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ESSIEURS 



eft Ji naturel d'offrir des 
es Thilofophiques à des 



■ 

a 

i 

E P I T R E. 

Thilofophes qu'il y a plutôt lieu 
de s étonner quonfe /bit fi fouvcnt 
éloigné de cet ufage. C'eft pour 
éviter un tel reproche que jai pen- 
fé^ Messieurs,// vous dédier cet 
EiTai. Les matières que fy trai- 
te vous font familières & jai eu 
V honneur de m en entretenir avec 
Vous , quelquefois de bouche pen- 
dant m on fcjonr en Italie $S 'd'au- 
trefois par Lettres depuis mon 
départ de ce pdis-là. Mais de plùs% 
chacun de vous sefl rendu célè- 
bre par divers travaux pour les 
progrès- des Sciences dont mon Ou- 
vrage fait partie. 

Le premier d entre vous , M e s * 
sieurs, qui remplit depuis en- 
viron 20. ans avec tant d'aplau- 
diffement Çf) de fuccès la première 
Chaire de Médecine dans l "Vniver- 
fité deTadone, a fait revivre en 
lui les noms Illufr s de Malpighi 
Xê deRec% Vun fin Maître & l'au- 
tre f on Ami ^par T excellence de fe s 



Digitized by Goc 



EPITRE. 



Ouvrages ) far le choix des matiè- 
res , 85 par L'utilité & le grand 
nombre de fes découvertes fur 
IFIifloire de la Médecine & de la 
Nature, & en particulier fur celle 
des Reptiles & des Infetîes. Le 
fécond a montré les grandes con- 
noijfances quil avoit de la Thyfï- 
que G) de la Médecine dans un 
beau Traité fur le fameux Fébri- 
fuge des Iv. de s Occidentales ; Et 
le profond favoir quil a fait pa- 
roitre en Mathématique pardiver- 
fes Tiècos infrées dans les ^jour- 
naux de Venife y joint aux. excel- 
lentes Remarques qu il a fàit fur 
les Fleuves, à ïoccafiQn des. dtjfé- 
rens de Ferrare & de Bologne , lui 
ont procuré l'honorable emploi de 
* Mathématicien de la Serenijfime 
Republique de Venife. 

Enfin la grande habileté du 
K '4roifitme dans la Botanique , 
dans la Chimie t§ dans , la Mi- 
néralogie dont fes Ouvrages impri- 



£ f I T RE 



mês font foi y a porté le Sénat de Bolo- 
gne à lui conférer dans leurUniver- 
fitéja place quoccupoit Mr. Trion- 
fetti fê à. établir en fa faveur une 
nouvelle Charge deTrofeffeur dans 
ï Académie des Sciences de Flnfiitut; 

Ce font là y Messieurs, des 
faits de/a connus du 'Public , mais 
qui ne manqueront pas de l'être 
encore davantage , dés que la Lan- 
gue Italienne dans laquelle la plû- 
fart de vos Ouvrages font écrits* 
fera autant cultivée deçà les monts 
qu'elle le mérite. 

Agréez donc , Me s s ie u r s <>par 
toutes ces rai fins, que jaye l'hon- 
neur de vous offrir un Ouvrage 
dont le but eft fi conforme à celui 
que vous vous êtes propofé dans les 
vôtres. Agréez, encore que je pro- 
fite de cette occafion pour faire con- 
noitre aux amateurs de la V °rité 
S? de la Vertu, non feulement que 
vous avez eu la bonté de m honorer 
de votre amitié depuis 18. à 20. 

ans .; 
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wty ; mars de plus , que quelque 
grandes que fioient chez vous les 
qualités de Ve (prit , vous vous di fi 
tinguez encore pus far celles du 
cœur S> que vous n'avez épargné 
ni foins ni dépenfes pour décou- 
vrir plujîeurs vérités impor- 
tantes & les communiquer génè- 
re ufiement aux autres. 

jgu'il fier oit à fiouhaiter ,Me s- 
sieurs, que tous les Membres de 
la Republique des Lettres vous 
imitajfent! On verroit la fiable 
le menfionge entièrement difparoi- 
tre de PHiJloire naturelle. On ne 
verroit plus de charlataner ie dans 
la Médecine ni de fourberie dans lu 
Chimie. Au lieu de cela on ver- 
roit par tout avec plaifîr les con- 
noijfiances de la ^Phyfique de la 
Géométrie la plus fublime emplo- 
yées utilement pour la gloire des 
Etats G> pour le bien des particu- 
liers. La Thilologie même , la 
fPhilofophie en général S? les au- 

* 4 très 
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très Sciences fer oient traitées avec 
beaucoup plus de foin & d'exaéïi- 
tude, qu'elles ne le font fouvent 
pur r utilité de tout le Monde. 

Tuijfîez-vous jouir encore long- 
tems du fruit de vos travaux ) en 
continuant d'enrichir le Tublicpar 
vos favantes Troduftions , qui 
fubfjteront autant que legoutponr 
les bonm s chofes durera. J'ai 
Vhonneur d'être avec beaucoup 
d'eftime & de confderation, 



Messieurs, 



A Ncufchatel en Sui(fc 
ce j. Mais 1729. 



Votre très-humble & 
très-obeiilant fervitcur, 
Louis Bourguet. 



PREFACE. 



E n'eft que depuis le 
feiziéme Siécle.qu'on 
s'eftapliqué à l'étude 
des Foffiles , avec beaucoup 
plus d'exa&itude , qu'on ne 
l'avoit jamais fait auparavant. 
Les Pierres que Ton nomme 
figurées , fur tout celles qui 
ont la figure de Coquilles, 
d Olïemens , d'Animaux , de 
Plantes de terre, & de mer 
&c. ont le plus arrêté 1 at- 
tention des Philofbphes. Pa~ 
racelfe , ^gricola , Gefner % 
FallopiuSy Mercati) udnfeL 
me Booi, Licetus , slldovran- 
dt , Sennert , Stelluti , 2C/V- 
%ber , van Helmont , ReisktttSy 
Gtier, Edouard Luyd, Mr. 

* f Char- 




x PREFACE. 
Charles Nicolas Lang Méde- 
cin de Lucerne & plufieurs 
autres qu'il feroit trop long 
deraporter; ont eu recours , 
pour expliquer l'origine de ces 
Foflîles de figure régulière , à 
un Efprit Anhite&onicpie , à 
des lArchêes , à des vertus 
jirtinoboliques & Formatri- 
ces ; à des Idées ftgillées ; à 
des Raiforts Séminales , & à 
cent autres A gens femblables 
forgés dans l'Ecole du Peri- 
•patetisme , & dans celle de la 
Chimie fanatique. Et s'il eft 
arrivé que, quelques-uns de 
ces Auteurs, ayent reconnu 
la réalité des Pétrifications 
dans quelques cas -, c'eft que 
l'évidence de la vérité leur 
a arraché cet aveu , contre 

leurs 
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PREFACE, a 

leurs propres Principes. Les 
Semences & les Germes que 
Mr. de Tournefort prêtoit li- 
béralement même aux Blocs 
<le Marbre , & aux Bancs des 
Rochers , (è font évanouis 
prelque aufli tôt qu'ils ont pa- 
ru. La vérité s'eft enfin fait 
jour à travers toutes ces chi- 
mères de la façon des Savans, 
& il eft aujourd'hui décidé 
en faine Phyfique , que la 
Pierre fudaïqueyl'dflrottey 
l'Entroque , la Pierre Hoilêe , 
les Glojfopetres , la Langue 
les jeux de Serpent , la Cra- 
fandine-, le Strombite, l'Ow- 
brie, & cent autres Pierres, 
dont les noms font auifi bizar- 
res, que ceux des Agens aux- 
quels on avoit donné la Cora- 

* 6* . mis- 
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mifïïon de les former. ïleft, 
dis-je, décidé, que les Pier- 
res de ce genre, font des dé- 
pouilles des Corps de Fiantes 
& d'Animaux pétrifiés ou l 
dont quelques-uns ont été 
moulés, dans les parties de 
ceux dont les croûtes font pe- 
ries , comme par exemple , 
dans le creux des Coquilles. 
Il ne reftoit prefque que la 
Pierre Belemnîte & la Pierre 
Lenticulaire , dont 1 origine 
étoit encore fort douteufe: 
Mais on croit avoir mis la 
vérité dans une telle évidence 
à cet égard , dans Ja pre- 
mière des quatre Lettres 
qu'on donne ici au Public, 
que les perfonnes dépreve- 
nues , ne pourront plus révo- 
quer . 



Digitized by Google 



PREFACE, xm 
quer en doute, que ces deux 
Pierres ne viennent d'Ani- 
maux de Mer. 

A 1 égard des Pierres de 
figure régulière formées par 
des Cryitallifations ; on eft 
venu au Adéibanisme après 
avoir .abandonné la vertu Wc- 
ttnoboliqve âe Martes Marci 
& dcKtrcber y Ôc la vertu Plafli- 
que , ou les sJrcbêes des au- 
tres. Mais comme Mr. Boy- 
U n'a rien dit de certain lut* 
la figure des parties intégran- 
tes de cette efpècede Pierres: 
comme V r. Hombergn'û. non 
plus rien décidé , n'étant point 
afluré , s'il falloir attribuer, 
par exemple , la figure des 
Sels aux Acides ou aux Alcalis 
qu'ils diflblvent ; & comme 

* 7 en- 



xiv PRE F A C E. 



enfin Mr. Gmllelmni n'a fait i 
que tâcher de deviner , «n 
employant prelque les feuls 
Principes de la Géométrie* 
ce qui l'a fait hefiter fur l'A- 
lun & fur le Nitrc : Je me fuis 
trouvé obligé par la fuite de 
la matière que je traitois , à 
faire de nouvelles Obier va- 
rions là-delfus. 

J'avoue que la découverte 
que j'avois fait auparavant 
fur la formation du Stala&ite 
Se du Gryflal de Roche, me 
mit au fait fur toutes les Crys- 
tallifations , de quelque efpè- 
ce qu'elles fuffent. J'efpere 
aufll que les Le&eurs intelli- 



té cette recherche au delà de 
tout ce qu'on en avoit décou- 
vert 



gens trouveront 
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PREFACE, xv 
vert julqu'à prefent. C'eft à 
cela que l'on a deftiné la fé- 
conde Lettre. 

J'avoK écrit mes penlees 
fur les Belemnites & les Pier- 
res Lenticulaires , il y a bien 
des années , à Mrs. Fallif 
nieri, Wooàward , Scbeucb^er, 
Monù , Zannicbetti , & à Mr. 
le Comte de Marjtlli : J'a- 
vois même dit de bouche mes 
penfëes fur ces deux Pierres 
& fur le Cryftat à quelques- 
uns de ces Mefïieurs", comme 
à des Savans qui excellent 
dans l'étude de la Phyfique 
& particulièrement dans la 
Connoifïànce des Foffiles. Je 
m'étois encore fervi dans une 
DilTertation Manufcrite que je 
fis en 17 ii. contre le lenti- 

' v ment 



xvi PREFACE, 
ment de Mr. Lang de Lucer- 
ne , des mêmes raiions que 
l'on verra dans ces Lettres. - 
Cependant puilque Mr. Jean 
Jaques Scheuch^er Docteur 
en Médecine & Profe fleur des 
Mathématiques à Zurich, à 
qui elles font adreflees , a trou- 
vé* à propos de faire quelques 
Objections fur les Betemmtes 
& les Pierres Lenticulaires 
il ne fera point defagreable, 
fans doute, à ceux qui aiment 
la Phyfique, de trouver ici 
Ja Lettre de ce Savant & 
Pieux Philofophe, laquelle a 
donré lieu à l'Addition que 
j'ai fait à la première Let- 
tre, où l'on traité de l'O- 
rigine de ces deux Fofliles. 
„ Je fuis bien aife, me dit 

ce 



PREFACE, xvn 
„ ce favant Ami , & le Pu- 
„ blic vous fera obligé , que 
„ vous travailliez à établir le 

Syftême des Reliques du 
yy Déluge , reçu prefente-, 
»> ment quafi dans toute l'Eu- 
„ rope , & demonftratif. Il 
r y eft vrai , que nous rencon- 
„ trons & poffedons de veri- 
„ tables Reliques, dont nous 
„ n'avons pas encore les A- 
yy nalogues: Mais il eft vrai 
y aufli , que les découver- 
yy tes , qui le font de nos 
y y jours, & les progrès qu'on 
yy fait dans lHiftoire de la 
yy Nature , nous développent 
yy de tems en tems, ce qui 
yy nous étoit caché jufqu ici. 
„ Il nous manque" un Voya- 

geur, qui faffe une conrfe 

^ dans 



xvm P REïACE, 
-„ dans les Abîmes de la Mer, 
„ & peut-être, que û j'en étois 
„ voifin , j'aurais entrepris 
,, un tel voyage, avec autant 
„ de facilité, que j'ai grimpé 
„ fur les hautes Montagnes 
„ de la SuifTe. L'on y dé- 
-,, couvriroit fans doute ; des 
„ Animaux Pelagiem (<*), 
„ qui nous donneroient beau- 
coup de Lumière dans 
„ l'Hiftoire des Reliques. Les 
„ Cornes A Ammon , & plu- 
„ fieurs fortes de Coquilla- 
„ ges foflîles nous en convain- 
„ quent, étant inconteftable- 
„ ment originaires de la Mer, 
„ quoi que nous n'ayons pas 

„ en- 

(*) On appelle ainfi les Animaux qui 
habitent toujours au fond de la Mer, 
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PREFACE. x« 
„ encore rencontré leurs Ana- 
„ logues vivants. Et qui 
„ fait , fi nôtre Syftême ne 
.,, donnera pas au courage 
„ aux Plongeurs, pour tirer 
„ des Abîmes de la Mer non 

feulement des Perles, mais 
„ auffi d'autres chofes , qui 
„ nous pourront fervir. Je 
„ confeflè aifément , que je 
,, fuis de plus en plus timide 
„ & circonfpect à déterminer 
„ mon fentiment fur telle ou 
„ telle pièce , avant que j'en 
„ aye fait une confrontation 

avec les Originaux. C'eft 
.„ auffi la première Obferva- 
„ tien, que je fais fur vos 
„ Lettres , que vous m'adref. 
„ fez, pleines d'érudition, & 
„ de beaux fentimens. Le 

„ Lec- 
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xx PREFACE. 

Le&eur verra bientôt que 
„ vous ne bâtiflez pas en l'air , 
„ mais que vous voqs fondez 
„ fur vôtre propre Expérience, 
„ laquelle vous a mené dans 
„ plufieurs Carrières & Mon- 
„ tagnes tant delà que deçà 
„ les Alpes. 

„ Vous parlez dans vôtre 
5) première Lettre des Belem- 
„ nïtes & des Pierres Len- 
„ ticutatres , dont l'origine 
eft encore bien cachée. Je 
j, ne blâme pas vôtre coura- 
„ ge, je le loue même. Si 
„ vous ne touchez pas au 
„ but , vous frayez au moins 
„ le chemin ; & donnez oc- 
cafion de faire des recher- 
„ ches. il y a une contefta- 
„ tion touchant les Belemnu 

tes 



PREFACE, xxi 
» tes non feulement entre les 
„ fujets du même Règne A- 
„ nimal , mais auflî entre cet- 
te Monarchie, & celle des 
„ Végétaux , & encore le Re- 
„ gne Minerai ne veut pas 
„ céder fes prétendus droits, 
„ fe fondant fur la preferip- 
„ tion. La plupart les rangent 
„ aux Minéraux. Mr. Hel- 
„ wing aux Végétaux , Mr. 
„ Baltba/ar Ebrhart dans fà 
„ DhTertation de Belemnitis 
„ Sucvic'ts imprimée à Ley- 
„ de «7^4. 8. les met au 
„ nombre des Coquillages : 
„ C'eft ainfi qu'il définit ce 
„ FoflîIefTh. xix^Belettmites, 
? , qui tant crebro inter alia fof- 
„ plia marina occurrit , ejinil 

„ aliud quàm dommlwm feù 



t 

xxii PREFACE. 
„ tegumen^folidum^concentri. 
„ cis jtriis inftgnitum ^fovendo. 
„ Alveolo , teftaceo univafop, 
„ conico , in concamerationes 
„ diftinBo , & fipbunculo iris* 
„ truBo , deftinatum. Iffe au. 
„ tem Aheolus à congenerï- 
„ bus Jais , Nantilo & Cor- 
» Ammonis nonnifi figura 
„ ere&a , fafligiata , »ow y^j- 
„ *W* differt. Vous ne fbr- 
„ tez ni du Règne Animal , 
* „ ni de la Mer , en faifàntdes* 
j, Belemnites les Dents d'un 
,> Poiflbn. En effet il y a dans 
M la bafe des Dents de la Ba- 
n leine une cavité conique 
„ comme dans nos Belemnp- 
yr tes. Je vous envoyé le dek 
„ fein (a) d une Dent de l'Or- 

(«) Voyez fig. XVII. 



PRE F A C E. xxi» 
y } ,ca ou Leviatban, pre/ènt 
„ du célèbre Mr. Théodore 
„ Rafiots. Médecin de Brème.. 

Mais ces Dents y comme 
>9 la plupart des Dents des, 
n Poilïbns , font des Cônes re- 
n courbés: & où trouver les* 
„ Alvéoles ? Sans parler des. 
„ autres Argumens, dont on, 
„ peut fë fervir contre vôtre 
}r Hypothefè. S'il y a queU 
„ que choie, qui nous puiffe 
„, donner des lumières, c'eft. 
n un folîîlc d'Angerbourg en. 
>, Prufle, que j'ai reçu de Mr. 
„ Relwing :■ l'on y trouve: 
w des Alvéoles, dont une Ion- 
n gue fuite d'articulations 
>y racourcit auffi en cone {a) : 
» ils ont quelquefois deux 

„ doigts 

(*) Voyez Fig. XIII. XIV.. & XV. 
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„ doigts de Diamètre: le Sr- 
„ phon fusmentionné de Mr. 
„ 'Ehrhart s'y trouve fort clai- 
„ rement , comme dans le 
„ Nautile , qui paffe par la 
„ longueur de tous les Akeo- 
„ les. Les lignes qui mon- 
„ trent les articulations ne 
„ font pas , comme dans nos 
„ A lveoles Belemnitiques ron- 
j, des, mais ondoyantes, j'ai 
„ auffi des Alvéoles dont une 
., fuite forme un Cylindre, 
„ les lignes de ceux-ci vont 
„ en Spirale > & il pafTe au 
„ milieu , un Belemnite cy- 
„ lindrique. Comme la moéU 
„ le de 1 Fpine pafle dans les 
„ Vertsbres, ainfices Alveo- 
„ les entourent cette moelle 
it cylindrique comme nos 

„ Frai- 
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„ Fraifes entourent nos Cols > 
„ ce qui m'a donné occa- 
„ fîon de conjecturer, que ce 
„ foffile pourroit être l'épine 
„ du Dos d'un Poiflbn de 
„ Mer. C'eft auffi la pen- 
„ fée de feu Mr. Volkman . 
dans fa Silefie fouterraim 

» P a g- 3 3 6. P° ur que vous 
„ vous en faflïez une plus jus- 
„ te idée , je vous envoyé 
„ quelques delfeins tirés des* 
„ Originaux de mon Cabi- 
„ net (<*). Mais encore ici 
„ nous manquons des Analo- 
„ gues , qui feront décou- 
„ verts avec le tems. Ayons 
„ patience , jufqu'à ce que 
„ nous foions mieux éclair- 
» cis. „ Je 

W Voyez fig. XIII. & XIV. 

** 



xxvi PRE F A C E. 
. „ Je pafle aux Pierres Len- 
yt ticulaïres , qui ont auflî leurs 
„ fatalités. Si nous croions les 
„ habitans de Tranfilvanie , 
„ ce font des Monnoies pe- 
trifiées par un Miracle , 
„ pour éblouir les yeux des 
„ ennemis , & pour fàuver 
„ les fuyards. Elles font en fi 

frand nombre vers le Grand 
Gradin , que fi l'on pou- 
„ voit reproduire l'Or, ce Pâïs 
à feroit toujours difputé en- 
„ tare l'Empereur & la Porte. 
* TanU figuratorum borum 
& Lapidum diverfœ magnitff- 
„ (Unis foft Claudiopolim 
.„ Tranfïl'vamœ via qua itar 
,> Magno - Faradinum in 
„ Hungariam ad bina fere 
„ milliari* invenitur copia, 



-»— — . 
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PREFACE, xxvn 

„ ut fi'virtuteno'VA çujufdam 
„ Alcbymiœ Lapides ifti in 

„ materiam transmutarentur 

„ Monetœ, eu jus prœferunt 
» figurant^ Regum aquarent 
„ Thefauros , fornkibusque 
„ confervandis non unis , prout 
„ Darii Tbefauri m Aîon- 
„ tanis prope ad bxc loca lt- 
„ tis , uei etiam Trajani in 
„ Hunyadenftbus occultari à 
„ Nugatoribus perbtbcntur , 
„ /edjuftum Montem œquan- 
„ tibus receptaculis indige- 
„ vent. Ce font les paroles 
„ d'une Lettre de rilluftre 
„ Mr. Koleferi de Keres-eer 
„ Chancelier de Tranfilvanie 
„ du 20 Juin 171 j. J'aiaufli 
,> trouvé dans nos Alpes une 
„ fi prodigieufe quantité de 

** i „ ces 



xxviJi PREFACE. 
„ ces foflîles, & de Rochers 
„ entiers qui en font remplis, 
„ que je ne pouvois pas les 
„ regarder fans étonnement, 
„ fans que j'y aye rencontré 
„ aucune Corne d'Ammon, 
„ dont vous voulez que ce 
„ (oient des couvercles. Et 
„ au contraire dans les lieux 
„ où les Cornes d'Ammon fè 
„ trouvent en abondance , on 
3 , ne trouve prelque point de 
„ Pierres Lenticulaires. Il 
„ faut que les Coquilles ayent 
„ fait un accord avec leurs 
„ Couvercles, de fe feparer par 
„ de grands elpaces, pour aug- 
„ menter la peine , que les Cu- 
„ rieux auroient à les rejoin- 
„ drc. Ces confiderations 
„ m'éloignent, Ci vousleper- 

met- 



PREFACE, xxix 
„ mettez , de vos penfées , 
„ non pas que je veuille nier 
„ abfolument^que ce fôientdes 
„ Couvercles , quoi qu'un Co- 
quillage du genre des Cor- 
„ nés d'Ammon , qui peut-être 
„ eft en grand nombre dans 
„ le fond de la Mer , me fèm- 
,, ble mieux convenir. Vous 
7) direz que nous avons beau 
„ nous réfugier dans les Abî- 
„ mesdela Mer,poury cher- 
„ cherunAlyleà nôtre igno- 
„ rance. Mais que faire, jufc 
„ ques à ce que nous trouvions 
„ l'original ? Ne fommes-nous 
„ pas convaincus , que plus de 
„ foixante Efpèces de Cornes 
„ d'Ammon, dont nous n'a- 
„ vons pas encore les Analo- 
„ gues , font néanmoins de 

.** 3 n vraies 
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„ vraies Cornes d'Ammon? S'il < 
„ y avoit quelqu'un, qui en 

„ voulût douter, on le pourroit 
„ convaincre par les reftes & 
„ les veftiges même des Co- 
„ quilles , qui fe trouvent dans 
„ quelques Carrières , & qui 
„ (ont Fort minces. 

„ Paffantà la féconde Le t- 
„ tre je trouve moins à criti- 
„ quer \ J'ai vû avec plaifîr 
„ vôtre application , & vôtre 
„ pénétration dans un abîme 
„ profond , tel qu'eft celui 
„ de la Cryftallîfation , qui a 
„ exercé les plus grands ge- 
„ nies , & nouvellement Mr. 
„ le Docteur C appeler de Lu- 
„ cerne, qui a publié Pro- 
„ dromum Cryjlallograpbiœ , 
„ Ecrit , qui a été bien reçu , 

» par 
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„ par la Société Royale d'An- 
„ gleterre de laquelle il eft à 
„ prefent Membre: Ami d'un 
„ cara£tere diftingué. Vous 
„ devriez embellir vos peu- 
„ fées de la féconde Lettre 
„ par des figures , pour les 
„ rendre plus claires , & plus 
n intelligibles. Car vos Lee- 
„ teurs ne feront pas tous des 
j, Mathématiciens , ou des 
„ Connoifïèurs des chofes , 
)y dont vous parlez. Ceci 
„ me donne de la joie, que 

vous rapportez l'Origine des 
„ figures fi admirables à la 
„ volonté toute pu i flan te & 
„ infiniment fage de D i e u v j 
„ de laquelle nous ne de» 
„ vons nous éloigner jamais » 
„ mais toujours nous en a- 

** 4 „pro- 
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„ procher de plus en plus , à 
» mefure que nous faiîbns de 
„ nouveaux progrès dans la 
„ Phyfique. Nous rencon- 
„ trons Dieu par tout , fi 
„ nous voulons ouvrir les 
,, yeux. Et vôtre organifa- 
„ tion du Règne Minerai 
„ nous y conduit auffi bien 
„ que celle des Végétaux Se 
„ "des Animaux.En voyant des 
„ figures fi régulières, nous 
» devons entrer dans les 
>, mêmes fentimens que cet 
S, Ancien Philofophe , qui 
h voyant des figures Mathe- 
», matiques fur le fable d'une 
jç, Côte où il avoit échoué, 
„ s'écria. : Et Me Diifunt. , 
, >, Vous avez raifonné fi 
„ bien & fi jufte dans vos 
«... . .*'••»' » der- 
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n'Sdcttaëtes Lettres, far une» 
matière' la plus épineufe,& 
„ cachée , telle qa'eft celle 
„ de la Génération, que je 
vous afîare d'en avoir pro- 
„ 3-fité beaucoup, je fuis per- 
„ fuadé que le Public en ti- 
„ rera le même avantage , _ 
, y dont je vous: félicite ; fou- 
,V haitanr de tout mon cœur 
ù que vous puiflîez faire va- 
X loir vbs Talents, pour la 
„ Gloire de Dieu, pour le 
, y bien de la Republique des 
, y >Lettres,& pour la découver- 
,V te de plufîeurs M y fteres de 
„ la Nature, qui font enco- 
„ re cachés en grand nombre. 
, r Je vous recommande à la 
# protection de Dieu &rc. 

Comme l'on eft perfuadé 
i : ^ . ** j d'un . 
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d'un côté que les éclaircifîe- 
niens qu'on a mis dans l'Ad- 
dition à k première Lettre 
fàtisibnt pleinement aux Ob- 
j étions de Mr. Stheucbzjtr ; 
on n'oferoit d'autre côté s'au 
tendre, Tans trop prefamer, 
que le Public veuille foufcri-. 
re au jugement favorable de ce 
Savant Homme. Sa qualité 
d'Ami peut fans doute, rendre 
fon fentiment fufpe&, à ceux 
quipenfent, que l'on ne (àuroit 
juger que par prévention d'une 
perfonne dès qu'on eft lié avec, 
elle de Correfpoftdanec, ou. 
d' Amitié. Cependant on efpe- 
re que le Public verra cUire- 
xpent, que Von s'eft attaché 
à fuivre les Phénomènes d'aufli 
près qu'il a été poffible; Ce 

. • j / • v ' T . <ï ui 
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qui eft , de l'aveu de tous les 
Philofophes Modernes, la feu- 
le voie par om l'on puifle par- 
venir furement à la connoif- 
fance de cette forte de veri- 
tez. En effet, on remarque- 
ra fans peine , que l'on a tel- 
lement développé dans la troi- 
fiéme Lettre, la queftion im- 
portante de la formation des 
Germes des Plantes & des 
Animaux, qu'il ne peut plus 
y avoir lieu , à la fuppofition 
que ces Corps organilés , puiC- 
lent être formés par le con- 
cours de particules non orga- 
niques , ni même qu'ils puiffent 
être le refultat d'un affem- 
biage Méchanique de parti- 
cules déjà organifées -, comme 
les Hexagones dû Cry ftal & duv 

**6 Mi- 
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Isiitre, le font, de celui d'une 
infinité de petits Triangles; 
& l'Oftacdre de l'Alun , l'eft 
des particules pyramidales ; ou 
comme les Cubes du Sel , & 
les Rhomboïdes du Vitriol, 
font des affemblagcs de Mo- 
lécules de la même figure. 
C'eft pourquoi il en faut ve- 
nir par raport aux Germes, à 
une Prédelineatwn dtvine , 
comme Mr. de Leibni^ l'ap- 
pelloit , parce qu'elle vient 
immédiatement de Dieu, 
•x Quant au Développement 
dont il eft pafclé dans la qua- 
trième Lettre , je penfois 
autrefois , que les Orga;- 
ûès des Plante^ &\des Anî- 
JEpaux s'étendoient dans tout 
kur accroi flcme nt , fans qu'aux 
: • ù r " cune 
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cune particule des Alimens 
©u des lues , entrât jamais dans 
la compofition des organes 
mêmes. Je matois fervi dans 
La DifTertation contre le fen- 
timent de Mr. Lang dont j'ai 
parlé ci-defïusyde l'exemple de 
l'Or & d'autres matières que 
l'art humain étend extraordi- 
nairement. J'avoue cepen- 
dant , que la formation régu- 
lière des Couvercles de la 
corne d'Ammon, me fit naî- 
tre d'autres penfées. Et re- 
flechiffant en fuite , fur ce que 
les Organes des Plantes &des 
Animaux deviennent fort pé- 
fans , c'eft-à-dire , que leur 
matière augmente à propor- 
tion de l'augmentation de leur 
volume , je changeai d opi- 

* * 7 oion. 
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nion. Je crus depuis que le 
Méchanisme organique ne 
confiltoit pas fimplement , à 
développer ou étendre par le 
moyen des liquides, certaines 
parties , qui auroient été tou- 
tes concentrées les unes dans 
les autres: Mais qu'il confis- 
toit , à transformer première- 
ment les. liquides, enfuite à 
en inférer une partie dans les 
Organes d'une manière con- 
venable , en forte que la fym- 
metrie & la matière de ces 
Corps Se de leurs parties fuf. 
fent toujours les mêmes. 
Néanmoins fi je m'étois trom- 
pé , ce que je ne crois pas , 
je reviendrois à mon premier 
fentiment , dès que je pour- v 
rois me perfuader , ou qu'on 
* me 
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me feroît voir par des raifons 
évidentes , que les particules 
de l'Organisation primitive , 
font au grand Corps d'un Ar- 
bre , par exemple , ou d'un 
Eléphant ; ce que quelques 
Feuilles d'or, font à un Lin- 
got d'Argent de plufieurs 
Marcs, auquel on donne une 
longueur étonnante , par le 
moyen des Filières par où on 
le fait paffer , fans que l'Or 
l'abandonne jamais. 

Ce que l'on a dit de l'Or- 
ganifation des Corpufcules de 
la matière , de celle des Em- 
bryons infiniment petits , des 
Plantes & des Animaux ; & 
les Reflexions qu'on a faites fur 
les Principes ABifs; fur les 
Monades de Mr. de Leibniz > 
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& fur la nature du Mâcha- ' 
nisme organique. Tout ce- 
la, dis-je , mène , par une 
induction naturelle Se néceC 
faire, à la Conftitution pri- 
mitive de tous les Corps orga- 
nilcs ; aux Subftances imma- 
térielles qui les habitent ; aux 
Régies qui leur conviennent 
aux uns & aux autres , 8c con- 
fequemment à la Création. 
Ceux qui prendront la. peine 
de lire avec quelque attention 
ce qui eft dit là-deflus dans 
ces. Lettres, verront, fi c'eft 
à tort que l'on àffure cetteve- 
rité , qu'on avoit en vue, à 
l'occafion des JRficherchei 
qu'on avoitfaices furie Belem- 
mteêçh Pétrie Lenticulaire! 
, JfiM'âj qu'une Reflexion à 

ajou- 
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ajouter , c'eft que les queftions 
qu'on a examinées dans ces 
Lettres ,fbntd 7 unenatureà ne 
pouvoir être bien entendues 
par ceux qui ignoreraient en- 
tièrement la Phylîque & la 
Philofophie. Il eft impoflfible 
& il feroit même ridicule , 
qu'un Auteur fût obligé de re- 
venir aux fclemens chaque fois 
qu'il traite quelque partie d'u- 
ne Science ; & ceux qui l'exi- 
geroient feroient très-déraifon- 
nables. On dit ceci pour re- 
pondre à une plainte que bien 
des gens font contre un Livre 
qu ils n'entendent pas. Ils dilent 
ordinairement, que le Livre eft 
obicur , & rejettent ainfi leur 
propre incapacité , fur celle 
qu'ils attribuent à l'Auteur. 
Cette Reflexion fervira pour 

les 
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les perfonnes , qui pourraient 

trouver à redire à quelques 
Points de Metaphyfique^u'on 
a inférez dans ces Lettres; quoi 
que d'ailleurs on fe (bit atta- 
ché à s'exprimer clairement , 
& à rendre les chofes dont 
on y a parlé, aufli lênfibles 
qu'il a été pofïible. 

Comme l'on n'a eu d'autre 
but, que la recherche fince- 
re de la Vérité , on laifTe aux 
Le&eurs à décider, fi l'on s'y 
eft pris d'une manière propre 
à réuflir dans un tel defîein. 
La liaifbn de toutes les véri- 
tés que les Sciences renfer- 
ment font une jufte raifon de 
n'en meprifer aucune. Celles 
cle la Phyfique doivent aflu- 
rément tenir le premier rang 
après celles de la Religion r 

& 
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Se entre toutes celles-là, cel- 
les qui concernent l'origine de 
l'Homme , doivent Tem 
ter fans doute , à caufe de 
extrême conféquence pour le 
Genre Humain. Et c'eft là la 
raifbn pourquoi Ton traite cet- 
te matière avec toute l'exac- 
titude dont on a été capable. 

Le Mémoire qui a été ajou- 
té à ces Lettres , quoi qu'il 
regarde un tout autre fujet, 
n'eft ni moins curieux ni moins 
interefïant. Il avoit été d'à- 
bord deftiné à être infère dans 
un Journal : mais étant trop 
long pour trouver place dans 
un Livre de cette efpecc, on 
a trouvé à propos de le 
joindre ici , parce qu'il s'a- 
gitd'une matière de Phy fique , 
qui a quelque connexion avec 

une 
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une partie des choies dontôïi 
a parlé dans ces Lettres. Et 
comme la Génération 8c le 
Mechanismedes Plantes & des 
Animaux mène droit à la 
Création : La vérité que la 
XVII V Propofition renferme , 
& tout ce <jue l'on a dit dans 
ce Mémoire du Globe & de 
fa formation y conduit auflï 
par une autre Route. L'Au- 
teur tâchera de refoudre par 
les Phénomènes même de la 
nature, toutes les objections , 
qu'on fera contre fon Syftê- 
me , tel qu'il le donne dans 
cette Ebauche. 

On fera très- bien recom- 
penfë de la peine qu'on s'eft 
donnée , fi ce Livre produit 
quelque fruit convenable au 
defTein qu'on a eu en le don- 
nant au public. ' L E T- 
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PHILOSOPHIQUES 

Sur la formation des S e l s 6c des 
Crystaux &c. 

A Mr. J. JAC. SCHEUCHZER. 
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LETTRE PREMIERE, 

Où l'on prouve , 47/? le s Belemnites & les 
Pierres Lenticulaires , ont été , les unes des 
Dents de quelque Animal Marin , & les 
autres des Couvercles d'une efpece de Cq^ 
quillage de Mer. 

Monsieur, 

Ntre toutes les Pierres Lett. ï* 
dont parlent les Auteurs 
qui ont traité des Folliles, 
le Belemnite y & la Pierre 
Lenticulaire ne tiennent pas 
le dernier rang. La pre- 
mière y paroît, comme vous layez, fous 

A dif- 
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Lett. I. différera noms, qui font pris, ou de la 
forme ou de l'origine qu'on lui attribue. 
Nomsdn Celui de Bélemnite vient de la reflemblan- 
Btitmnite. ce de cette pierre avec le fer d'une flè- 
che ; Celui de Daffyltts Idœus vient de ià 
conformité avec un doit de la main , & 
du Mont Ida où Pline dit qu'on la trou- 
voit ; & celui de Lapis Lymis ou Lyncu- 
riuSy eft pris de la fabuleule origine que les 
Anciens lui donnoient, parce qu'ils peiv- 
ibient bonnement , que c'étoit de l'urine 
de Lynx changée en pierre. D'autres lui 
ont donné avec auflï peu de fondement , 
le nom de Pierre de Tonnerre , penfans 
qu'elle tomboit du Ciel. 
Noms de Quant à la Pierre Lenticulaire , c'efl: 
la pierr* à vous , Monfieur , à qui on doit la con- 
L'.nxUuUi jioifftnce la plus exa&e (a) que l'on en ait eu 
^ jufqu'à prélènt , puis qu'elle eft fort de- 
guiléc dans les Auteurs qui vous ont pré- 
cédé. Impératifs n'en ayant vû que des 
• Eig. L. Amas * , l'appelle Pierre fromentaire , par- 
ce qu'étant ainfi réunie en malle & dé- 
pouillée de fon envelope extérieure , fa 
ftrucîure admirable fait , qu'elle repré- 
fente toutes fortes de graines , outre plu- 
ficurs figures curieufes , qu'on ne (aurait 
raporter précifément à quelqu'objct con- 
nu & déterminé. Il y en a qui lui don- 
nent le nom de Lentille de pierre , quand 
elle eft petite & iblitaire , & de Monove 
de pierre , quand elle eft plus grande. 
D'autres l'ont enfin appellée Salicites à 
caufe de fa conformité avec la feuille de 

Sau- 

(a) Spécimen Lithqr/tphid Heivttfc*» Tig'iri. 1701. 1*. 
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Saule, lorfqu'elle eft fituée de coté dans Lett T 
les pierres qui la renferment. 

Ayant fait deflèin depuis longtems d'ex- 
pliquer la nature & l'origine véritable 
de ces deux Pierres fmguliéres, j'ai cru 
ne pouvoir mieux l'adrefler qu'a Vous 
Alonficur , à qui l'Hiftoire Naturelle 1 
principalement celle de la Suifle , eft fi re- 
devable par les beaux Ouvrages que vous 
avez donnez au Public, dans lesquels vous 
étalez les beautés de la Nature & vous 
faites connoître les exculens effets de la 
Puiflance, de la Sageffc & de la Bonté de 
Dieu. Vous aviez outre cela quelque 
droit fur mon Ouvrage parce que c'eft vous 
qui y avezdonné lieu en me communiquant 
vos Conjectures fur le Béleimite , dans quel- 
qu'une des Lettres que vous avez pris la 
peine de m'écrire, après que je vous eus 
fait connoître mes peniées fur cette Pier- 
re. Si j'ai fait quelques progrès dans l'E- 
tude des Fofliles, je vous ai l'obligation 
de m'y avoir encouragé depuis plus de 
douze ans, en enrichiilant mon Cabinet 
d'un grand nombre de pierres figurées 6c 
de Minéraux , <Sc en me foifant part de 
vos ouvrages à mefure, qu'on les à im- 
primez. Je luis au relie très-perluadé , 
aue fi ce que j'aurai l'honneur de vous 
dire peut vous plaire, & que vous jugiez 
ma Lettre digne d'être publiée , les Con- 
noifleurs l'approuveront. 

Il eftjuftederendreà chacun, ce qui lui 
apartient. Vous avez rendu les (a) Plan- 

A z tes 

(*) ?Wm jte*rti* <r Fiftlffe Tigmi 4. 1701 ftrfcr 
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r r-rr T tes ^ ^ es Coiffons qu'on trouve dans des 
pierres à leurs Genres, en les tirant du 
Régne Minéral dans lequel ils avoient été 
imprudemment confondus. A votre exem- 
ple je vais en taire autant des Bclemrittes 
& des Vierres Lenticulaires , en montrant 
quc~bien loin d'être de purs FoJJiles , com- 
me on l'a cru jufqu'à préfent, elles tirent 
leur origine du Régne animal , & font de 
véritables productions des Corps orga- 
nifés. 

Defcrtp- Les Pierres Belemnites, quoi qu'en ge- 
tion des neral d'une figure fort régulière , différent 
Bdemni- j néanmoins ordinairement en trois manié- 
tc,# res entr'elles. Il y en a de parfaitement 
Coniques, d'autres presque Cylindriques, 
dont la pointe paroît au haut après une 
efpece d'arrondiifement qui les fait reflem- 
bler à un doit de la main s Les dernières 
font un Renflement à peu près comme les 
* ¥îg. V. Fujeaux * . Leur longueur eft depuis en- 
vi, tu. " viroh deux pouces juiqu'à huit & davan- 
tage, & leur groffeur depuis celle d'une 
plume médiocre jufqu'à trois & quatre 
pouces de circonférence. Leur couleur 
bien que différente ne peut point fervir à 
les diftinguer , puis qu'elle dépend uni- 
quement des lieux où on les trouve. El- 
les ont toutes une Canelure plus ou moins 
marquée qui régne depuis la bafe jufqu'à 
la pointe i mais dont l'enfoncement va 
toûjours en diminuant, & c'eft cette Ca- 
nelure qui fait qu'elles fe fendent facile- 
ment 

tium Diltivianum m folio ibid. 170p. Et depuis, Lug. 
duni Batavoxura fol, 1724. 
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ment en long- Toutes celles qui font en- t Frr t 
neres ont à leur Bajè une Cavité de figure 
conique * qui diffère en largeur & en * F - 
profondeur ielon que ces pierres font plus viii' 8 ik& 
grottes & plus longues. Cette Cavité eft xvl 
iouvent vuide, & quelquefois pleine de 
terre , de iable , de Cryftaux & d'autres 
matières. Il y en a aulli qui renferment 
un Alvéole fort curieux compofé de plu- 
sieurs petites Coupes femblables aux verres 
des Montres de poche , snchaffées l'une 
dans l'autre & qui toutes enlemble for- 
ment un Cône parfaitement convenable 
au vuide de la pierre. Ce qui fait que, 
quoique ces Alvéoles fbient de différentes 
matières, tous les Auteurs qui en ont par- 
lé, croient qu'ils appartiennent véritable- 
ment au Belcmmte & qu'ils fe font formés 
dans fa Cavité. 

La ftrudure intérieure de cette pierre, serran 
eic Toujours abîolument la mêmes c'eft-à- 
dire qu'elles font toutes compofées de d - 5Bclcia - 
plufieurs couches très- régulièrement ran- 0 "^ 
gees comme les Aubiers des Arbres , & fi 
minces qu'il faut une Loupe pour les dis- 
tinguer avec quelque exaditude. Leur 
matière forme par (es filets presqu'imper- 
ceptibies , des Rayons qui vont du centre 
a la circonférence. Ces rayons partant 
d'autour d'un très-petit Tuyau qui occu- 
pe toute la longueur de la Pierre & qui 
n'eft bien vifible que dans les plus trans- 
parentes, d'horifontaux qu'ils' font d'a- 
bord , ils s'élèvent enfuite peu à peu vers 
la circonférence , fur tout en approchant 
de la pointe. C'eft là la raifon pourquoi 

A i la 
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jrfETT.I. la partie de la pierre du coté de labafepa- 
roit creufe , & l'autre paroît convexe quand 
on l'a coupée en travers. Le demi-dia- 
mètre du Bélcmriitc qui regarde la Cane- 
lure eft toujours plus court que celui qui 
lui eft oppoié, & Ton remarque par in- 
tervales des lignes longitudinales qui fe 
terminent en cone autour du petit tuyau. 
On peut facilement feparer les couches de 
ces pierres en les mettant fur un charbon 
allumé ou à la flamme d'une Chandelle 
.Elles lont en dedans & en dehors d'un 
parfait poli;& deviennent blanches, lors- 
qu'elles font expofées au feu. Il en fort 
une mauvaife odeur comme de la corne 
brûlée ou d'urine de chat, quand on les 
. frotte l'une contre l'autre; mais fur tout 
donjon quand on les brûle. On les trouve dans 
uouveies toutes fortes de lits de terre, de fable, de 
^cicn-w- marn e & de pierre, prefque toujours ac- 
compagnées de Coquillages ou d'autres 
dépouilles de l'Océan , & fouvent un peu 
applaties, à demi caffées , ou autrement 
défigurées par les mouvemens violents 
-des couches de terre ou de pierre qui les 
ont comprimé , comme il eft arrivé a un 
grand nombre de coquillages & à d'autres 
productions marines.» Il y en a même 
qui l'ont chargées de petites traîtres & de 
petits tuyaux de vers marins , dont la na- 
ture eft , d'être néceftairement attachés 
aux corps où ils naiffent, vivent, & meu- 
rent fans jamais changer de place. D'au- 
tres ont été rongées par de petits infectes, 
comme cela arrive ibuvent aux huitres & 
aux autres coquilles de Mer. 

Il 
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Il s'agit à prefent de décider fi ces Pier- Lett. 1. 
res celles qu'on vient de les décrire font 
de vrais Minéraux , ou fi elles appartien- 
nent à quclqu'animal , & en ce cas à 
quelle de l'es parties on doit les rapporter. 
Pour s'aflurer que les Bélemriites n'appar- 
tiennent pas au Régne Minéral , il n'y a 
qu'à faire attention à un leul Caraaere H c ft ara ^ crc 
qui fert à diiîingucr infailliblement les ^ssiÂ 
1 oflîles qui le font par nature, d'avec Foflïics, 
ceux qui ne le (ont que par accident: Je 
veux parier de la marque inconteftable de 
leur origine & de leur formation. Ce 
Caractère diftinclif eft fi marqué dans les 
productions minérales , que tous ceux qui 
îont exercés en ces matières ne peuvent 
. s'emptkher de le reconnoitre. Les Corps 
les plus réguliers que le Régne Minerai 
fournifie , & qui font compris dans la 
Ciafle des Cryftalliféss Jels , flueurs , Cry- 
fiaux , Marcafptes , Pierres précietijès , &c. 
font plus fimples , & ne gardent pas une 
fymmetrie aulii parfaite dans leur ftrudu- 
re , que les parties des Corps organiiés. 
Celles-ci ne s'éloignent que rarement de 
leur Régie cara&eriitique , ceux-là au 
contraire, ne l'approchent prefque ja- 
mais. C'eft ce qui paroîtra plus claire- 
ment, fi l'on fe donne la peine de com- 
parer ce que je viens de dire, avec la 
defeription iuivante du Stala&ïte , qui eft 
de toutes les pierres, celle qui refiemble 
le plus au Beletnmte s & je luis perfuadé 
qu'on ne s'y méprendra plus, à moins 
u'on ne veuille fermer les yeux fur la 
ifférence efientielle qu'il y a entre l'un & 
l'autre. A4 Le 
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Lett. I. Le Stala&ite eft cette efpece de pierre 
pcfccip- péfar.te & prefque transparente d'une in- 
«aûtâlrp " nité de Configurations bizarres ; mais 

{)lus ordinairement formée en longs Cy- 
indres qui pendent des Cavernes & que 
le vulgaire prend pour de l'eau convertie 
en pierre. Sa rondeur, fa longueur & la 
grofleur font toujours inégales. Elle 
commence par une petite pointe & forme 
quelquefois des Colomnes de cinq , dix , 
vingt & trente pieds. Sa fuperneie eft 
ordinairement finueufe & raboteufe. Les 
Couches qui la compofent ne lont jamais 
parfaitement concentriques les unes aux 
autres , & font le plus louvent mêlées de 
terre fine de différentes couleurs. Les 
Rayons qui vont du Centre à la Circon- 
férence & dont la grofleur augmente à 
mefure qu'ils s'éloignent du Centre , font 
toûjours parallèles à PHorizon & en- 
jambent quelquefois les uns fur les autres. 
Les petites aiguilles qui les compofent , 
font un Angle plus ou moins aigu, fui- 
vant la grolleur du Stala&ite même qu'ils 
ont formé. On ne peut fendre cette pier- 
re en long fans la brifer , & fes pièces , 
particulièrement dans lesgrofles, ane&enc 
une figure Rhomboïde. Si on la met au 
feu , elle fe divife irrégulièrement en une 
infinité de parties fans donner aucune 
odeur particulière. Je renvoyé ailleurs 
l'explication de la manière dont ie forme 
la Stala&ite y afin d'achever à préfent ce 
que j'avois à dire fur le Bélemnite. 

Quelques Savans frappés de la grande 
différence qu'il v a entre le Bélemnite & 

le 
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le Stala&ite , comme on vient de le voir,LETT. L 
ont eû recours à des Moules , dans les- 
quels ils prétendent que le premier a dû 
le former 5 Mais comment trouver des 
Moules dans les différents Lits de la ter- 
re , où cette Pierre fe découvre , & 
comment y faire couler avec quelqu'ordre 
\ine infinité de molécules d'une petitefle 
extrême pour former un Compolé lï ré- 
gulier de tant de couches ? Comment ex- Diffcreiu 
pliquer encore la Canelure, la Cavité & ^"f& 
l'Alvéole du Belemnite ? D'où vient que du b*- 
les Rayons des Stalactites font fi différens Ummtt % 
en groffeur , & que ceux des Bclcmnïtes 
de toute la Terre , grands & petits , ont 
les leurs d'une parfaite égalité ? D'où 
vient , fi les Belemriites fe forment en ter- 
re, qu'il n'y a jamais aucun mélange de 
terre fine dans leurs couches , & que ce- 
la arrive à prefque tous les Stalactites 
en quelque heu qu'on les trouve ? La rai- 



autres, vient fans doute , de ce que le 
Stalactite eft une production accidentel- 
le, comme les Glaçons qui fe forment 
en hyver, au lieu que le Belemnite eft 
defiiné à quelq.u'ufage déterminé, & qu'il 
y a eû des raifons finales de fa ftru&ure, 
comme il y en a dans celle des parties de 
tous les Corps organifés. 
C'eft au refte, une chofe très-remar- 

auable , que les divers Caradéres qui 
iftinguent le Belemnite d'avec le Stala&i- 
te , font precifément les mêmes qui dé- 
couvrent quelle partie organique c'eft , 6c 
à quel animal il appartient. 




& de toutes les 



A 5. 



En 
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Lett. I. En effet tous les Caractères du Bclcm- 

l Brum- n j te n U 'aucun Phyficien ne peut nier, dé- 
fi te eft une /• ri- r\ * 

Dcm d'un hgnent li clairement une Défit, que je ne 
Animai de crois pas gu'on puifle m'aceufer de teme- 
Mtu rit g f, j» 0 { c pafïïirer pofitivement. Il ref- 
femblc par fa -figure conique à une partie 
des dents du Crocodile, & à celles de 
swvéda cette e ^pCpe de Baleine décrite dans Ron- 
ïeiemnite delet ibus le nom de Pbyjèter. Cet Au- ~ 
svec les teur 9 p 0ur j e di re en paflant , la reprefen- 

dVu-res tc îm ^ avcc des dents aux deux Mâchoires. 
AjQimaux. Le Pbyfetcr , que les Italiens appellent Ca- 
podolio , ( à moins qu'il n'y en ait de plu- 
ficurs efpèces ) n'a des dents qu'à la mâ- 
choire inférieure, comme je Pobfervai au 
Crâne d'un de ces Poiflbns maies qu'on 
montroit à Vcnife au Mois de Juin de 
Tan 171 5. Cet Animai avoit échouédeux 
Mois auparavant près du port de Pejaro 
fur un banc de fable à environ dix pieds 
d'eau. . Voici les dimenfions de ce prodi- 
gieux poiflon, qui peut-être vous feront 
plaifir. Je les ai tirées d'un Imprimé qui 
parut dès qu'on l'eut pris & découpé. 
TMmen- Il avoit quarante-huit pieds de long; fa 
tionsd'une Tête en avoit vingt-c:«nq de circonferen- 
quiéThoiia ce , & le Corps vingt-lîx j la mâchoire 
g*** te fuperieure douze , & l'Inférieure garnie 
cioife de de 4S dent i , 24 de chaque côté , éloignées 
JÏÏ'Itjs. ^ e ^ X doit* l'une de l'autre; avoit dix- 
neuf pieds, y compris les douze où les 
dents étoient enchaifées , pour répondre 
à la mâchoire d'enhaut. Ses yeux étoient 
grands à peu près comme une Aifiette 
ordinaire. Il n'avoit que trois pieds de ' 
large près de la queue, qui l'étoit de dix- 

fept. 
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fèpt. Les deux Nageoires peu éloignées Lett. L 
de la mâchoire avoient quatre pies , & la 
largeur de fa gueule étoit de quatre piés 
en travers. On tira de la Tête en la dé- 
coupant vingt -deux Saumcs d'huile , 
& le Corps en fournit environ cent. Cet 
Animai enfin peloit , fuivant le calcul 
qu'on en fît, jufqucs à cent trente mille 
livres. Les dents de cette Baleine ne 
differoient des Belemnites , qu'en ce qu'el- 
les étoient un peu plus arrondies vers la 

Î jointe , 6c qu'elles penchoient un peu en 
e recourbant vers le gofier. 

La Cavité de figure Conique que les Allt '« 
Belemnites ^entières ont à leur baie, eft £°"£ r " da 
femblable à celle qu'on voit aux Dents Bdemnkc 
du Crocodile 6c du Pbyjeter , aux défen- * vec les 
lès de Y Eléphant 6c du Poiflbn Narwal. f™"^ 
La * Caneleurc de la même pierre a les de 
beaucoup de rapport avec celle des Dents diveïS A ^ 
de la lcie du Spadon qui [font enchaffées * n, f ™ \ 
dans cette longue défente, comme dans 
une Mâchoire. Enfin fes petits filets (ont 
de même nature que ceux de la ftruCture 
intérieure de l'émail des dents de prefque 
tous les autres animaux. Quant à l'Al- 
véole f , il paroît que fes Coupes en-tF&Xl 
chafiées l'une dans l'autre , font ici le 
même office que les petits Entonnoirs des 
plumes des Oifeaux, dont les Mémoires 
de l'Académie font mention {a). Ces 
Coupes repondent, fans doute, aux Cou- 
ches du Bêlemn'tte , par le moyen des 
Lignes longitudinales qui forment d'efpace 

en 

(*) Mem§irts dt P^içaiemie Hg<kU du Sùmu , dt 

A 6 
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Lett. I. en efpace de petitsCôncs qui marquent peut- 
être les divers tems de Ion AccroilVemcnt. 

Il n'y auroit plus rien à defirer fur le 
Bélemute , fi l'on pouvoit montrer les 
dents de quelqu'animal qui lui reffcmblaf- 
fent en tout ; Mais en attendant que les 
Savans qui font à portée d'examiner les 
Baleines , & les autres grands Poiflbns de 
Mer les découvrent, je ne crois pas qu'on 
foit en droit de rejetter ce que je viens 
d'avancer. Si les différents Cara&éres des 
Cornes d'Ammon , ont été fuffiians , pour 
vous engager, Monfieur, & plufieurs au- 
tres Savans, à décider que cette forte 
de pierres devoit fon origine à des Coquil- 
les de Mer , quoiqu'on n'en ait trouvé, 
jufqu'à préfent, qu'une feule efpèce dans 
les Mers des Indes, outre le Nauùlus ou 
Voilier , auquel la plupart des mêmes ca- 
ractères conviennent aufli : pourquoi ne 
m'auroit il pas été permis de décider par des 
raifons également fortes , que les BHemnites 
Qfie^peut ont été des dents de Poiffon ? Je penfe que 
mi\ comme les dents droites du Crocodile ref- 
quVies femblent beaucoup aux Belemnites/ûs pour- 
roient bien avoir été des dents d'Alligator , 
autre forte de Crocodile fort connue en A- 
merique. La raifon de cela eft, que le Croco 
dilea plufieurs dents crochues, &jecro«squc 
V Alligator les a toutes droites, parce qu'il en 
a deux plus longues que les autres à l'ex- 
trémité de la mâchoire inférieure qui s'en- 
chaflent dans des trous de- la mâchoire fu- 
périeure quand cet animal ferme la gueu- 
le. Les dents au refte de l'Alligator , du 
Crocodile & de prefque tous les Poiflbns, 

& 
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& même de plufieurs Reptiles font uni- LettvL 
quement deftinées à retenir la proye 6c à 
l'applatir afin qu'ils puiflent l'engloutir 
plus facilement , parce qu'ils ne mâchent 
pas. La Canelure & la partie la plus é- 
troite de la Dent doivent répondre pré- 
cisément au milieu de la mâchoire & re- 
garder en dedans vers le Gofier , puifque 
c'eft là où fe fait le plus grand effort des 
dents, foit pour prendre la proye, foit 
pour la mieux retenir. C'eft par la mê- 
me raifon que les dents de la défenfe de 
l'Efpadon, les Griffes & les dents de tous 
les animaux, les Plumes, les Serres &les 
Becs des Oifeaux &c font tous enchaffés 
d'une manière analogue, par rapport à 
l'effort auquel ces parties font deftinées. 

Après avoir expliqué ce qu'eft le Be- 
lemnite , je viens à la Pierre Lenticulaire , 
qui , comme je l'ai remarqué dès le com- 
mencement, n'a été bien connue que de- 
puis peu. Celles qu'on a vû jufqu'à prê- 
tent font de trois fortes. Les premières ,jo„3e» i 
font minces ,peu convexes , 6c fort fembla- paries 
bles , à la rondeur près , aux Couvercles Lcntia* 
des Efcargots ordinaires. Le Rocher d'où Uucs ' 
fort la Fontaine appelée Fontana del ferro 
à Vérone , en eft tout compofé. Les fé- 
condes aufTi fort minces 6c un peu con- 
vexes, ont deux couches compofées de 
plufieurs petits Lobes, qui forment tous 
enfcmble une fpirale. C'eft vous , Mon- 
fieur,qui les avez découvert le premier, 
près des Bains de Pfeffers ,6c l'on en trou- 
ve aulli dans des pierres noires du S'il Ri- 
vière qui palîe près de Zurich. Les troi- 

A 7 fié- 
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Lett.I. fiémes & dernières enfin font parfaitement 
convexes des deux côtés, à quelque pe- 
tite variété près , ce qui les fait reffcmbler 
aux Lentilles , lors qu'elles font petites , & 
aux verres de Lunette lorfqu'ellcs font 
grandes. Ces pierres , qui de la grofleur 
d'une des plus petites Lentilles arrivent 
julqu'à celle d'un Ecu & davantage, font 
compofées, comme les Bezoards, de plu- 
fieurs couches fort minces; mais aveccet- 
temflruc-te différence qu'elles ne font pas immé- 
ture inte- diatement pofées l'une fur l'autre, parce 
licurc q UC pî u ficurs petits Rayons de la même 
matière fe feparent infenfiblemcnt, & s'é- 
* Fij. il. tendent de relief en biaifant * entre les 
& Ufc Couches, depuis le fommet de la Conve- 
xité jufqu'à les bords. L'effet de ces Ra- 
yons ne paroit jamais mieux que, quand 
la pierre a été iéparée en deux parties é- 
gales , qui font planes d'un côté & con- 
vexes de l'autre. On voit alors avec fur- 
priie que ces Couches font toutes tour- 
nées en (pirale, & liées l'une avec l'autre 
par l'extrémité des Rayons qui partent 
également du centre des deux Convexités 
oppoiées, & qui s'unifient enfemble pour 
ne compofer qu'un feul tout. Mais ce 
qui rend cette Pierre admirable, c'eftquc 
les lignes transvcrfalcs qui occupent les 
interftices de la Spirale font reffcmbler 
chacun de fes Hemifphercs à une vraie 
corne d'Ammon , comme vous l'avez re- 
marqué le premier, fi je ne me trompe. 
Elles produifenr encore , unies aux mêmes 
couches, une variété farprenantede con- 
figurations , qui viennent uniquement d<?s 
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vers Afpcds que cette Pierre préfente eu Lett, ï. 
différentes rencontres. 

La Couche qui dans les pierres entières Çonfor- 
cnveloppe toutes les autres n'a point de ™ r " s €S 
Rayons. Elle a feulement quelques petits Lemicu- 
points ronds fort peu élevés qui rendent ^J^ r c 0 a J cc 
iuperficic entièrement femblable à la par- v " cle ° s u J c 
tie fuperieure de YVJmbïlïcus Venais , qui divers Co 
eft le Couvercle de cette efpèce d'Efcar-<i u,Ua £«* 
got de Mer que les Auteurs nomment Co- 
ahlea colata. Leur Matière eft abibiu- 
ment la même que celle des Coquilles de 
Mer & de leurs Couvercles. Il eft vrai 
qu'ils ont plus ou moins changé, félonie 
Banc de terre , de fable , ou de roc qui 
les renfermoit. Celles qui ont le plus re- 
tenu les marques de leur véritable origi- 
ne , fe trouvent près de Soijfons. Il y en 
a que les vers ont rongées comme cela 
arrive quelquefois aux autres Coquillages. 
D'autres font fouvent unies dans une mê- 
me malle avec toutes fortes de Corps Ma* 
rins. On les trouve enfin en quantité en 
divers endroits de l'Europe , & principa- 
lement en Italie , en France & en Suifle. 
Strabon dit qu'il y en avoit beaucoup aux 
environs des Pyramides d'Egypte. Eiicsont 

La Matière & la Structure de cesPier-f erv i de 
rcs grandes & petites me perfuade qu'el- Couvci- 
lcs ont infailliblement fervi de Couver- bornes 
cle aux Cornes d'Ammon; Car la manie- d'Am- 
re dont elles font formées ne permet pas«] on » 
qu'on les range parmi les productions Mi- p^î^é 
nérales. Leur Conftruclion eft trop re- les Co- 
guliere & trop compofée , pour qu'on *} uiil " ni 

puiffe le fournir avec quelque fonde- 

ment, ack 
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Lett. I. ment. On ne peut pas dire non pkis , que 
ces pierres ayent fervi d'habitation à 
quelqu'animal qui auroit vécu dedans, 
parce qu'elles font trop bien jointes & 
que les petits vuides qu'on y trouve, vien- 
nent des Rayons dont j'ai parlé. Il n'y 
a abfolument aucune ouverture par ou 
l'animal qui l'auroit habitée eut pû pren- 
dre (à nourriture. On ne feroit pas mieux 
fondé à les mettre au rang dès Plantes 
Marines avec lesquelles elles ont quelque 
conformité par rapport à leur matière. 
Les plantes de Mer ont toujours des mar- 
ques knlibles qui les diftinguent de tout 
ce qui peut convenir aux Animaux qui 
vivent dans le même Elément. Il nerefte 
donc qu'un parti raiionrable , c'eft de 
ranger les Pierres Lenticulaires ou Numïf- 
ma/es, parmi les Couvercles de toute for- 
te de coquilles tournées en Ipirales, tel- 
les que font VEjcargot, la Trompette & le 
Cornet de Mer &c. Cette dépouille des 
Coquilles eft ordinairement compofée de 
diverlês couches , & repréfente la figure 
des Volutes de la Coquille à laquelle el- 
les ont fervi. C'eft précifement la même 
chofe dans nôtre Pierre Lenticulaire, fa 
figure ronde jointe aux lignes transverfà- 
les qui paroiflent par intervales réguliers, 
marquent qu'elle tire fon origine des Cor- 
nes d'Ammon , dont ces petites fépara- 
tions imitent très-bien les cellules , qui 
divilent toûjours intérieurement cette espè- 

Cbjcftionsce de coquilles. 

fur ie$ Je ne vois que deux Objections raifon- 
LenSf tables qu'on puiiTe faire contre mon l'en- 
laize*. ti- 



« 
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timent. La première a deux parties i*.LETT.I f 
Qu'on ne voit aucune de ces pierres qui 
ne foit abfol ument pierre, & z°. Qu'on 
ne trouve point des Cornes d'Ammon 
dans les mêmes lieux où ces pierres abon- 
dent le plus- La féconde Obje&ion eft 
prile de leur nombre prodigieux , puis- 

Ïu'il y en a des Amas qui compofent des 
Lochers confiderables fur quelques Mon- 
tagnes d'Italie, de Suifle 9 & de divers autres 
endroits. 

Je réponds à la première , que, bien *gg 
qu'd loit vrai que la plus grande partie xvç * vuw « 
font pétrifiées , il y a cependant quelques 
exceptions. On en trouve qui font fort 
légères & qui n'ont fubi prefque aucun 
changement. Celles que Monfieur Jean 
Scbeuchzer votre Frère découvrit en Pi- 
cardie , font de cette efpèce. Celles de 
Pfeffers en approchent beaucoup , de mê- 
me qu'une petite partie de celles qui fe 
trouvent dans le Véronois. Mais les pre- 
mières font fi bien confervées , excepté un 
peu de Couleur jaunâtre que le Sable 
qui les environne leur a communiqués 
que je fuis peràjadé, qu'aucun de ceux 
qui connoiiTent les productions de Mer , 
s'il les examine avec attention , ne pourra pourquoi 
s'empêcher de les prendre pour des Cou- ,cs p 5". e * 
vercles de quelque coquillage inconnu. j£ n ',Jç 
Quant au manque de Cornes d'Ammon , trouvent 
dans les lieux où font les Lenticulaires , pafordi- 
je dis que ce n'eftpas une raifon affez for- JJJ" 1 
te pour rejetter mes preuves, puiique l'on même lieu 
fait que les Couvercles étant détachés de avec lcs 
la Coquille pendant la vie de l'Animal 

tom- mon, j 
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Lett. I. tombent au fond de la Mer: Et comme ils 
n'ont pu donner entrée dans leurs petits 
interfaces qu'aux Corpufcules les plus de- 
lies , comme font par exemple les petites 
aiguilles des Flueurs Cryftallines , lors- 
qu'ils ont été transportés en terre , leur 
pelànteur n'a pû en être beaucoup aug- 
mentée. Au contraire les Cornes d'Am- 
mon ont pluficurs cellules alTez grandes 
avec un petit trou qui communique de 
Tune à l'autre, par lequel les terres fines, 
& diverles autres Matières , ou Cryftal- 
lines ou Minérales ôcc. s'y font introdui- 
tes, & ont rempli la capacité du plus 
grand nombre de ces Cornes qui ayant ac- 
quis par ce moyen une plus grande pe- 
lànteur, elles ion ta ufii deicenduës ordinai- 
rement plus bas , «5c ont pris d'autres places 
dans les lianes qui les envelopent. On en 
trouve cependant beaucoup dans le Vero- 
nois dans des lieux fort près de ceux où font 
les Letiticu/aires. Il y a dans les mêmes 
Endroits des Ejïargots , des trompettes & 
des Cornets de Mer tous compoiés de ces 

Setites Lentilles de pierre, & quantité 
'Her'tJJbns, dont elles rempliflent l'inté- 
rieur, (a) On y trouve auffi des Amas cu- 
rieux de cette pierre avec toute forte de 
Coquillages & de Coraux , ce qui prouve 
que ces différentes dépouilles de la Mer, 
y ont été amaiTées & unies enfemble dans 

un 

(4) Ce* Coquillages font de l'efpèce de ceux qu'on 
nomme Moules parce qu'ils ont été formes dans les 
Cavités des Coquilles conlumccs, dont ils portent le 
nom. 

t 
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'un même rems. Et fi c'eft une forte preu- Lett. I. 
vc , que tous les Corps étrangers que 
l'on trouve avec des Coquilles dans les 
Montagnes ou en terre, appartiennent au 
Régne Animal ou Végétal, à moins qu'ils 
ne foient des pierres, des Cailloux, des 
Marcalîites, ou des Cryftauxs On peut 
conclure à coup lùr en faveur des Pier- 
res Lenticulaires & des Be/e rnnites , qu'el- 
les ne font point du Régne Minéral. 

Je réponds à la féconde Objection: Reponfo; 
Que la quantité éconnante de ces Pierres Seconde, 
ne doit faire aucune peine aux Connoif- 
feurs , puifqu'il eft certain , que les Co- 
quilles qui ont des Couvercles, en pro- 
duifent tous les ans un nouveau. Et 
comme le nombre de ces Coquilles eft 
prodigieux , ainfi que tous ceux qui ont 
vû la Mer de près ne peuvent l'ignorer, 
il s'enfuit que celui des Couvercles doit ^ a a 'J ndu 
infiniment excéder , puisque l'Addition nombre 
d'un par an , fait dans peu, une fomme des Picrtet 
qui effraye la plus vafte imagination. A- 
joûtez à cela la longue vie des Coquillages a " 
6c lèize Siècles depuis (a) la Création jus- 
qu'au Déluge, & vous trouverez allez de 
quoi fournir à cette quantité immenfe de 
toute forte de Reliques de la Mer, qui 
occupe aujourd'hui presque toute la iu- 

Ecrficie de la partie lolide de notre Glo- 
c, en forte qu'on feroit tenté de croire 
que l'Océan n'a fait fimplement que chan- 
ger de place. Cet- 



(<j) 11 y a telle Corne d'Ammon qui a cent , cent 
cinquante ôc plus de Cellules ; ce qui marque indu- 
bitablement qu'dlcs ont vecu plus d'un Sicclc, 
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Kailon d Cette Réponfe fert auffi pour le grand 
îa^uamité nornDe de Bclemnites , parce qu'on lait 
desseicm- qu'il y a des Portions , dont les Dents 
■itcs. j ont f ort nonibreules , & que même il 
peut leur en croître de nouvelles lors 
qu'ils en ont perdu quelqu'une. 
point 0 '* L'objeclion prife de l'examen chimique 
2gaid à des deux Foiliies dont je viens de mon- 
VexAincn trer l'origine , ne doit point nous arrêter, 
dcl^eiem- ^ c S rana ^ c hangement qui leur eft arrivé, 
nites & m " ne Permet pas que l'on puifle trouver les 
des Pierres effets des Opérations chimiques fur les 
Lcmiculai- c j ents & f ur j cs Couvercles pétrifiée , en- 
tièrement femblables à ceux qu'elles pro- 
duifent fur les dents & fur des Couver- 
cles qui auroient été pris des Animaux 
mêmes auxquels ils appartiennent. Je 
parlerai dans une autre Lettre de la forma- 
tion de ces deux prétendues Pierres. Je 
fuis &c. le 20. Juin 1713. 

Mr h«i- Je vai ajouter, Monficur, d'autres Ré- 
wingeon- flexions fur les Belenmitcs à l'occafion 
ils B*em* ^ es Conjectures de quelques Savar.s , que 
»itcs (orr vous avez eu la bonté de m'indiquer dans 
des vrgf- [ a Lettre qu'il vous a plû m' écrire fur 
lau ** celles qui font le fujet de ce volume. J'ai 
cru que je devpis donner place ici à ces 
Réflexions , parce qu'elles fe raportenc 
directement à ma prémiere Lettre , & qu'il 
étoit à propos, que tout ce qui concernoit 
l'origine de ces Pierres, fe trouvât enlemble. 

Vous me dites que Mr. Helwing met 
les Bclemnites au nombre des Végétaux. 

11 cil vrai , qu'après avoir penché dans la 
première partie te fa Lithographie tfAHgor- 

bourg 
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bourg y (a) vers le fentiment de (b) Luyd> Lett. I; 
qui penfoit que les Belemnites s'étoient 
formés dans le creux de divers Tuyaux 
de vers Marins ; il conjecture dans la fé- 
conde partie du même Livre , qu'on pour- 
roit les mettre au nombre des Plantes de 
Mer. J'avoue que j'avois trouvé cette 
conjedure appuyée fur des raifonnemens 
fi peu concluans, que je n'avois pas cru, 
qu'il fallût m'attacher à renverfer de telles 
Conjectures , avancées au hazard s fur tout 
après ce que je venois de dire fur ce fu- 
jet, qui me paroiflbit très-propre à con- 
vaincre les perfonnes deprevenuës. Ce- 
pendant, puifque vous m'avez cité l'opi- 
nion de Mr. Helwing , il eft jufte d'y 
faire quelque attention. 

Je laifle là la conjecture de Luyd y que Les En- 
Mr. Hclwmg a abandonné , & que [c) troc î ucs 
Mr. Charles Nicolas Lang a rejettée avec nombîe 
raifon , quoique les Stalactites qu'il fubs- des Piamei 
tituë , ne x foient pas mieux imaginés ; & MallDCS - 
je viens à celle duPafteur d'Angerbourg. 
Cet Auteur tâche de perfuader (d) les 
Lecteurs , que cette efpèce de pierre 
u'on appelle Entrochi Coluwnares , font 
s fragmens de Plantes Corallines > par- 
ce 



de 



(4) G E O R G. AnDRI» HSLWIKG tÀthogT&phÎA 

xAnitrbmgicéy fêrt. 1 Regiomont 17 17. 4. pag. 29. Utm 
pan. 2. p. 12 J Liptis 4 1720. 

(fr) Luyd L'.thpphy'att Brftâwnici lebtugréphié. Epifl. 
4. p. T18. LipGx 1699. t. 

(c) Car. Nicol Lamoi, Utji . Up. forêt. Hd- 
\t\'* ftig. 133* Ventws à" Ln'trna. 1708. 4. 

(d) Voytz pag. 117. &. iuivdntcs de la le cou de partie 
du Livic cite ci-dcflùl. 
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ZiLETTkES SUR LA FORMATION 

Lett. Lee qu'en ayant trouvé un Amas conildcra- 
ble dans une pierre de vingt-quatre Livres, 
tirée des rivages duLac Og0»£r» l'an 171 8. 
il y remarqua, 1. Que cette Malle a voit 
une efpèce de Bafe, qu'il croit avoir été 
autrefois adhérente au Roc ou à la Ter- 
re. 2. Qu'il fortoit des cotés des lintro- 
ques des ramifications qui s'éundoient en 
long deçà & delà dans le Corps de la 

{Serré , & qui a peine le cedoienc aux 
uniçaux de Corail que l'on voit chez les 
Apoticaires. 3. Qu'il y a aux côtés des 
jointures des Articulations des Entroques, 
des Nœuds ou des excroiilances , qui fe 
terminent en pointe obtufe, qu'il dit être 
une marque indubitable de la trop giande 
abondance du lue nourricier. 4. Les Ra- 
yons qui paroiflent, comme dans tous les 
autres Etnroqucs fur le Plan de l'extrémi- 
té des Articulations qui les font reiTem- 
Yfïg B xm.bler à de petites Roues *. s. Que la iubs- 
tunce eli plus fragile à l'extérieur que 
dans l'intérieur dont les parties rompues 
lont luifantes. <5. Une grande facilité à 
être réduite en chaux par le feu. 7. Des 
Marques de la préfènee de la Moelle, ou 
de ton abience, par un vuide qui occupe 
le mili< u, ce qui eft commun aux Entro- 
quesk à les plus tendres Rameaux. 8. En- 
fin flu'il yavoit piufieurs pièces ponctuées, 
tournées en dijjérentes inflexions , porevjès , 
fijiuleiij'es & cretffes jufqu'à une certai- 
ne profondeur. 
Reponfc ^ cS vraifen blancesqui ont perfuadéM. 
auxCon Hclwingy 11c me paroiffent ças entiere- 
iSf : ac $ i- d<ment convainquantes. L'inlpcâion de 

WJDg. CCt- 
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cette Marte pourroit beaucoup fervir àLfiTT. 
décider la queftion , mais en ayant vû de 
celles d'Angleterre quoique de moindre 
volume, les rations que je vai direm'env 
pêchent d'embraiVer l'opinion de ce Sau- 
vant. Je dis donc que tous les Articles 
précédons ne concluent point en faveur 
du fentiment de M. Hcfrxing. I. Parce 
que le defordre dans lequel font tous les 
Entroques montre clairement , que cette 
Maffe n'étoit point une Plante , mais que 
c'eft une Pierre de l'Elpèce qu'on nom- 
me Pierre à Chaux , renfermant un Amas 
d' Entroques , comme d'autres renferment 
toute forte de Coquillages, ou d'autres v 
productions de Mer. II. Que les Ramifi- 
cations que cet Auteur compare aux 
Rameaux de Corail ,font auiïi un des Ca- 
ractères des Etoiles Arbre ufes qu'on ap- 
pelle aulîi Têtes de Meduje & Araignées 
. de Mer, III. Les efpèces de Nœuds ter- 
minés en pointe étant ordinairement ran- 
gés par ordre, marquent, que ce n'eft 
pas le trop de lue , mais qu'ils font à ces 
Etoiles, ce qu'une infinité de pointes d'u- 
ne autre façon , font aux Etoiles dé dif- 
férentes eipeces. IV. Les Rayons ou les Sil- 
lons des Plans de chaque Articulation , font 
dans YEntroque 11 diiterens des Articulations 
des Coraux articulés, qu'on doit s'em- 
pêcher de les confondre les unes avec les 
autres. Celles du Corail décrit par(a) Im- 

pe- 

[a) HijiitU bÎAturalc ii F F. r r a. h t k I m v r r a t O. 
Lib 27. pag 6i} , de l'édition de Vcuiie de l'an 
x<>72, in folio. 
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LzTT.I.peratus (ont terminées d'un côté par une 
pointe arrondie aprochante d'un Gond & 
font creules du côté oppoié, de forte que 
la partie creufe d'une Articulation , ell 
faite, pour recevoir la partie pointue de 
l'autre & ainfi de fuite. Boccone décrit 
une autre efpèce de Corail articulé , fi 
différent de nos Entroques, que j'ai cru 
que la Defcription qu'on en trouve dans 
un des Livres de cet Auteur , ne convien- 
drait pas mal ici. (a) Il y a, dit-il, un 
Pfeudo-Corallium croceum articulatum, 
punaatum,ramofum,/f <7#f/ efl pierreux, fort 
poreux , & dans le milieu efl d'une couleur 
rouge d'écarlate qui penche au crocus. De» 
puis le pied jufques au bout des branches , fe 
divijè en petits morceaux , longs de la lar- 
geur d'un pouce y ou environ , & chaque 
morceau ùar les bouts efl rond. La Matiè- 
re qui efl entre l'une & l'autre Articula- 
tion y & qui fert à les joindre efl jaunâtre , . 
& plus molle , & par là il arrive qu'ils 
font fort aijes à Je divijer. Il n'efl point 
troué dans le milieu , comme efl celui qu'a 
décrit Imper at us , au contraire il a des 
parties plus dures , & moins poreufes que 
tout le refle du Corps Coralin , qui efl ridé 
à la Jurface. Ces lignes , au refte , ou 
Rayons des Entroques font des efpèccs 
d'Apophyfes , qir joignent les Articulations 
les unes aux autres ; c'eft-à-dire , que le Re- 
lief des Rayons d'une Articulation s'en- 
chafle dans les petits creux ou interfaces 

que 

(«) Boccone, %$chtrth<t & O t >firm % NêWTtUit, 1*1* 
H; & 3*. AmitcttUra, s, 1674» 
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que forment les Rayons d'une autre, ceLETT.L 
qui les unit réciproquement & femble 

vement, Qu'elles ont une teUe flrufture. 
V. Les Articles cinquième & fixiéme de 
M. Helwing, font communs aux Coraux 
& aux oflèmens des Etoiles de Mer. VI. 
Je dis (ur l'Article feptiéme , qu'il n'y a 
abfolument aucune Plante pierrcufe de 
Mer qui ait de la moelle. Ou elles font 
abfolumentfolides,ou Celles font percées 
de trous , ce ne font que de fort petits 
Tuyaux folitaires & fort lîmples, ou plu- 
fieurs rangés en bel ordre, & toujours 
d'un diamètre égal dans toutes les parties 
de la Plante. 11 y a bien de l'aparence 
que ces petits Syphons font les véhicules 
de l'Air dans les Plantes Marines de la 
Clafle dont il s'agit, puis qu'on les trou- 
ve toûjours vuides : Aufli Imperatus dit 
formellement que le petit trou du Corail ar- 
ticulé dont il parle, eft au lieu de la moel- 
le. Et s'il y a quelqu'autre liquide, on 
ne l'apperçoit jamais que dans les bours 
arrondis du Corail ou dans les trous d'où 
fortent les Fleurs que M. le Comte de 
Marfilli [a) a découvert le prémier dans 




petits Tuyaux feront donc 
Marines, ce qu'ils font aux 

rellres oui n'ayant point de 

tejOt vuides du Suc nourricier , après que 

ces 

M Voyez Britvt ^ijtrttt0 dtl S^iê F> fa inumt »Hé 
Sftf ici M* t. pag. * Se jt Imp. à VviGs io qHaio 
1711. 

B 
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LETT. I. ces Plantes ont féché. Au contraire les 
Etoiles Arbreufes ont des Nerfs , qui paf- 
fent au travers de toutes leurs Artictila- 
tions. Ces Nerfs font plus gros vers les 
troncs &vont en diminuant à mefure qu'ils 
s'en éloignent , ce qui convient fort bien 
aux Entroques dont le vuide, ou la Ma- 
tière qui remplit le centre , répond toû- 
jours au diamètre des pièces. Vil. Les 
Entroques creux , poreux & fiftuleux de 
l'Article huitième, ne doivent faire au- 
cune peine. C'eft qu'ils ont été viciez 
par divers accidents , comme cela eft ar- 
rivé à d'autres dépouilles de la Mer. Ce 
ne font aparemment que les Entroques, 
qui occupent les dehors de la Pierre de 
Mr. Hcliving , qui ayant ces défauts , 
comme on le peut inférer de la figure que 
cet Auteur a mife dans fon Livre. 

J'ajoûtcrai enfin trois confiderations , 
pour achever de perfuader , s'il eft poflible , 
ceux qui ne font pas entièrement prévenus 
de leur opinion, que les Entroques ne 
font pas des Plantes de Mer. La premiè- 
re que le nombre prodigieux des Articu- 
lations de VEntroque, convient parfaite- 
ment à celui des Articulations de VEto/Ie 
Arbreuje, qui vont jufqu'au delà de qua- 
tre-vingt mille , fuivant Pobfervation de 
Rumphtus dans la Defcription des Curio- 
fités d'Amboina. J'en vis deux à Boulo- 
gne en 171 S- L'une dans le Cabinet d'At- 
dovrandï très-bien con(ervée, l'autre dans 
celui des Héritiers de Zanonï laquelle 
étoit moins confervée & moins entière. 
Mais comme ces Etoiles étoient renfer- 
mées 
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mées fous des plaques de verre afin d'êtreLETT. I. 
mieux préiervées, il me fut impoflïble 
d'y faire aucune Remaraue, n'ayant pû 
les voir que de loin. J'obfervai feule- 
ment que leurs Articulations étoient fort 
petites & très-nombreufes. 

Ma féconde Confideration eft , que l'épaiA 
leur des Articulations de VEntroque ne pafTe 
guère au delà d'environ quatre lignes, yen 
ayant dix , q uinze, vingt & davantage dans 
l'efpaced'un pouce, ce qui eft très-con- 
forme à celles de la Tête de Medufe , au 
lieu que les Articulations des Coraux ar- 
ticulés font ordinairement plus longues,, 
ce qui avoit fait croire à Scilla (a) que 
celles qu'il avoit trouvé fur les câlines de 
Me/fine étoient des os d'animaux pétrifiés, 
julqu'à ce qu'il en eut rairemblé plufieurs 
pièces , qui après être reiinics, lui firent 
connoître, que c'étoient des Articula- 
tions du Corail qu'on trouve décrit dans 
PHiftoire Naturelle ftlmperatus. 

Ma troiliéme & dernière Confideration eft, 
qu'ayant eu dans mon Cabinet une Articula- 
tion A'Entroques qui , quoique fuivie de 
quelques autres de la figure ordinaire , 
étoit pourtant d'un plus grand diamètre , 
& avoit cinq concavités ornées de Ra- 
yons, cette Configuration extraordinaire 
acheva de m'ôter tous les doutes où j'a- 
vois été auparavant fur l'origine de cette 
Pierre , & me perfuada que les Etttroques, 
de même que les Aliènes Colomnatres, 

avoient 

(«) AaoiTJNO$ClLLA,/4 Van* SptcuU:icnt du- 
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LETT. I. avoient également apartenu à diverfes 
efpèces d'Etoiles de Mer. Car ces cinq 
Concavités ne pouvoient defigner plus 
clairement l'endroit, où les Branches, ou 
bien les Bras de YEtoile s'unifient aux 
Troncs , qui fortentdu Corps ou du Cen- 
tre de l'Animal. 
lu b«* S'il eft comme impoffible , par les rai- 
kmottet fons qu'on vient de voir , d'admettre les 
"oinTief E ntro< l ues au nombre des Végétaux , conv 
rumet ment y admetroit-on les Alvéoles des Be- 
de Mer, lemnïtes , parce feulement qu'ils font ar- 
ticulés ? Et pourquoi rangeroit-qn les Be- 
lemnites dans la même ClalTe , fur le fim- 
ple foupçon d'un Auteur > Les Belemnïtes 
ont végété , il eft vrai , mais comme les 
Dents , les défenfes , les os & les autres 
parties des Animaux végètent > Ainfi leur 
Végétation ne fait rien pour prouver 

?u'il faille leur donner place entre les 
'lantes, jufqu'à ce que l'on ait découvert 
quelque efpèce qui lui reflemble dans tous 
les Caractères qui le diftinguent de toutes 
les autres dépouilles des Animaux & de* 
Plantes de l'Océan. Mais où la trouve- 
roit-on , puis qu'il n'y a aucune des- Plan- 
tes Marines connues fous le nom de Co~ 
raux % de Corallines , de Pures y de Tubu- 
lures &c qui ait, ni dans fa ftru&ure, 
ni dans fa figure, rien qui en aproche? 

L'Alvéole qui apartient îurement aux Be- 
lemnïtes , eft un nouvel argument , pour 
empêcher qu'on ne les confonde avec les 
Plantes de Mer , qui n'ont abfolument 
rien de feniblable. Je ne veux point infif- 
ter fur leur forme , qui a tant de rapport 

avec 
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avec celle des Dents d'autres Animaux , Lett. L 
& particulièrement avec les dents droites 
du Crocodile, J'en vis une à Venife l'an 
171 5- de presque dix pouces de long, 
qui ne differoit de nos Belemnites, qu'en 
ce qu'elle avoit quelques canelures qui 
alloient environ jufqu'à deux pouces au- 
deflous de la cime. Elle avoit un tran- 
chant comme celui des défenfes du San- 

!flier, tout le refte étoit fi refiemblant, 
ans en excepter le vuide de figure coni- 
que , que je m'y ferois trompé fi je n'a- 
vois fait attention à ces petites marques 
de diverfité. 

Vous citez en fuite , Monfieur , J'opi- Conjec- 
nion de M. Ehrbard {a) , qui foutient dans tut€ * d *"* 
fa Diflertation fur les Belemmtes , que ces î"m qîi 
Pierres ne font que le domicile , ou PEn- m« Je? 
veloppe des Alvéoles , qu'il croit être un Belem »i- 
Coquillage de l'efpèce du Nautile, ou dénombre 
izCorned'Ammon^zxQt que ces Alvéoles *• Co- 
ont des Cellules & un Syphon , qui les qol^CI • 
traverfe toutes , de même que ces Coquil- 
lages , dont ils ne différent qu'en ce qu'ils 
font d'une figure droite & conique /au 
lieu que les autres font tournés en Spirale. 

On pourroit détruire cette Conje&u- h 0n 
re en y appliquant une vérité de fait : cwISfo. 
C'eft qu'il n'y a abfolument point d'exem- te 
pie d'aucun Coquillage de quelque Claffe 
que ce foit & quelque mince & délicate 
qu'en foit la Coquille, qui ait une telle 

En- 
fa) Balthasar Ehkn AlOT, D'JJttt, dt Btltm. 
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Lett.I. Enveloppe fecondaire. Et quoique l'Au- 
teur n'ait fait, fi j'en dois juger par l'en- 
droit de fa Diflcrtation que vous m'avez 
communiqué , aucune attention à ce 
Point, qui eft decifif en matière de Phyfi- 
que y & que l'on eût droit de l'employer 
contre fon fentiment fans y rien ajouter , 
je vai néanmoins mettre ici quelques con- 
fiderations afin de faire voir qu'il s'eft 
trompé dans le jugement qu'il a fait de 
ces Pierres. Comment expliquer dans 
l'Hypothele de M. Ebrbard la formation 
des Belemnites , puis qu'il eft abfolument 
impollîblc qu'aucun Coquillage forme fa 
Coquille, fi l'Animal n'eil: logé immédia- 
tement deflbus, afin que les particules qui 
tranfpirent de fon Corps produifcnt la Co- 
quille? Peut-on concevoir qu'une Coquil- 
le ,qui n'eft elle-mâme qu'un Amas régu- 
lier des Molécules fortics des pores du 
Corps de l'Animal , puilfe former fans or- 
ganes une Enveloppe entièrement diffé- 
rente tant pour la lubftance que pour la 
ftru&ure. 

Mais la nouvelle Coquille de la façon 
puyc ôc de M - &" kard > ne reifcmble-t-elle pas 
on la par (es Cellules & par fon Syphon au 
combat Nautile & à la Corne fAmimn-, & le Be- 
dobtcÎjcs Iwniteqm lui fert d'enveloppe, au gré de 
«itoti a cet Auteur , ne lui tient-il pas aulli lieu d'ap- 
pui & de racine, comme il arrive à la Pinne \a) 
ou Nacre , ainfi que l'appellent les François > 

J'a- 

(a) En cherchant amie chofe dans le Trthé de Ctfd- 
fin de Mf.siuas trop, à Rome ia . i « j'ai tiouvc 
Lib, a, pagt ifl* av0lt cu unc t'^lcc fui les Bt- 
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J'avoue que ceci eft bien imaginé > LETT. !• 
car que ne peut-on point faire , en 
ajoûtant Conjedure fur Conjedhire , 
fans avoir aucun égard aux Règles que la 
Nature obferve inviolablement. Il n'y a 
qu'à fuppofer que l'Animal qui produit 
l'Alvéole, a une queue qui forme ens'al- 
longeant le Belemntte dans fa partie foli- 
de , & que la partie ereufe eft l'effet du 
Suc furabondant qui traverfe les Cellules 
de l'Alvéole, & qui forme dans le même 
tems la Coquille des Cellules & l'Enveloppe 
extérieure , quoi que.d'une ftru&ure & d'u- 
ne iubftance très-dilTemblables. Ainfi l'on 
aura un nouvel Animal , qui n'exifta jamais. 

Ces fupofitions qui pourroient é- 
blouir les perfonnes accoutumées à ne 
regarder les choies que fort iuperfjcielle- 
ment, ne fauroient tromper ceux , qui, 
ne fe payant pas de fimples vraifemblan- 
ces , aiment à s'aiTurer lur les fujets que 
l'on propofe. Ils demanderont comment il 
arrive que la Queue prétendue du feint 
animal , peut groTfir confiderablement (on 
Envelope , lui communiquer une forme 
conique , lui donner une canelure fort 
fenfible , & fouvent une pointe un peu 
recourbée, une grofleur dans le milieu & 
quelquefois des niions , comme cela le voit 
au haut de plufieurs BHcmnitesi pendant 

qu'el- 

limmtts qui fe «porte à ce que j'en dis , Gmplemcnc 
pour 4ctruiie le fentiment de M. Ebrbsrd qu'il pour- 
xoit bien avoir pui(é dans eu Auteur, Su vtéttmr t dit 
Citai pin, BtUmnita, Glotftpttra, M f*f in fmimtué 
pHtatur dniéirt, t* Pinns *ta éli^m *)ut imtù L*mh\l* 
•rt*m dmm 9 
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Lett I. qu'elle refte d'une petitefle à peine vifible 
& qu'elle eft la même en tous ? A quelle 
Clafle apartiendront les Belemnhes dont 
les Alvéoles n'ont aucun Syphon dont on 
ait encore aperçû les vertiges ? 

Ajoûtez qu'il ne fe pafle afturément rien de 
femblable,ni quienaprochedans les di ver- 
les efpèces de Pinnes, qui font les feuls 
Poiflbns à Coquille plantés en terre , fi je 
ne me trompe. Le tout ou la partie qui 
eft enfoncée dans la vafe , ou clans le fa- 
ble, eft beaucoup plus folide que le relie 
de la Coquille; fes couches font compo- 
fées de petites Aiguilles; il eft même d'u- 
ne couleur différente de celle de la por- 
tion qui eft hors de terre. Mais lès cou- 
ches s'étendent & grofliffent à mefureque 
la partie de l'Animal qui y fait fa demeu- 
re, augmente toutes les Dimenfions , de 
la même manière que cela a lieu dans tous 
les autres Coquillages. Le Mechanisme 
eft ici dans toutes les Règles des Corps 
organifés du Genre auquel apartient la 
Iwcre, & les proportions y font très-con- 
venables, tant dans la grofleur & la longueur 
de la partie qui eft en terre , que de cel- 
le que l'eau environne. Et comme cette 
efpece de Coquillage habite ordinairement 
des lieux boueux, la Sagcfle fuprême lui 
a donné certains filamens, ou deux touf- 
fes de foye, qui fortent des deux côtés 
au-defius de l'endroit, où la Coquille eft 
plantée. Ces filamens lui fervent au lieu 
de petites racines afin de l'appuyer contre 
les mouvemcns du Flux , du Rétfux , & 

des Tempêtes, parce que la partie qui 

fort 
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fort de terre donne beaucoup de prife par Lett. I. 
la hauteur & par fa largeur qui font 
aflez confiderables. 

Au refte les Cellules que M. Ebr- 
bard prête libéralement aux Alvéoles 
des Belemnites , ne font pas- fort cer- 
taines. Au moins j'ai examiné plu- 
fleurs Alvéoles qui font prefque de Mar- >■ 
caffite, & j'ai toûjours vû que leurs Ar- 
ticulations étoient immédiatement appli- 
quées les unes aux autres. Et s'il y a 
quelque vuide, il eft de fi petite confe- 
quence y qu'il ne peut avoir fervi qu'à 
contenir quelque liquide > comme il y en 
a dans les petits Entonnoirs du Tuyau des 
Plumes des Oifeaux. Concluons que le 
Nautile de nouvelle invention , eft peu 
convenable aux Phénomènes , & qu'il a 
été fubftitué fans fondement aux dents 
d'Animaux de Mer & à leurs Alvéoles. Aut, « 

Enfin Monfieur, vous me propofez le^^" 
fentiment de feu M Wolkman (a) , quiiemnitei, 
croyoit que les Belemnites avoient été les q ui ic * m« 
Epines du dos de queloues Animaux : Et ^mcs" 
pour confirmer cette iaée , vous avez eu du dos de 
la bonté de m'envoyer le deffein * d'un queiqu'A- 



Alveole dont les Articulations tournent î 1 ™ 
en fpirale & enveloppent un BslemniteCy-xm. & 
lindrique. Je dis là-deflus : Que la figure XIV - 
& la fubftance des Belemnites leur ftruc- ^!£ nrc 

o . • ■ .1 cette 

ture intérieure & extérieure , & leurs Al- conjeftu- 

veo- re dont (> n 

(*) SiUJU Subrerrtnes GeORGII À M T : Wou« P°£ tIC , Ia 
MANKt, Germanicè. Etpfi*. 1720. 4 . pag. Ce.""**** 1 *» 
pendant U figure qu'il donne de deux Ftjjltet font /e 
nom d*Ef,n$ du a*i d'un +Anm*l) a* a fifQ de JCBlblaMf 
W BtltmniH* 

Bî. 
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Lett. I. veolcs articulés s'oppofent tellement à 
cette opinion, qu'il ne faut pas même 
beaucoup d'attention pour en appercevoir 
la foiblefTe , n'y ayant abfolument aucun 
Animal au Monde dont l'Epine reffemble 
en rien à cette Pierre. La forme des 
Vertèbres de tous les Animaux terreftres 
& aquatiques , eft aufli éloignée de ces 
Articulations foirales que l'épine de leur 
dos i'eft de la forme des tielemnites. Les 
Animaux, tels que les Serpens & les An- 
guilles , auxquels cette forte de Vertèbres 

{>aroît la plus convenable , ont cependant 
es leurs difpofécs de la même manière 
que celles des autres Animaux quoiqu'el- 
les ayent beaucoup plus de facilité à le 
mouvoir en divers fens , en gardant toûjours 
autant qu'il eft poflible leur parallélisme. 

Qu'eft donc l'Alvéole tourné en fpî- 
rale avec le Belemnite qu'il enveloppe ? 
Je répons que c'eft aparemment l'Alvéole 
de la défenfe du Poilfon NdJjrwal , ou 
d'une Corne d'un Poiflbn à écaille, peu 
différente de la défenfe du précédent. La 
défenfe de l'un , & la Corne de l'autre 
font tournées en forme d'une vis > ce qui 
convient très-bien à l' Alvéole dont il s'a- 
git. Wormius remarqua dans le Crâne d'un 
Nabrwal, que la grande défenfe en ren- 
fermoit une petite dans là Bafe. Cela ne 

}>eut être à moins que celle-ci ne foit ren- 
èrmée dans l'Alvéole de celle-là : Defor- 
te que, lorfque l'Animal perd fa longue 
défenfe , en la caflant contre les Glaces f 

<]ui fouvenc l'environnent 4t le furpre- 

nent, 
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nent, il lui en revient une autre avec un "* 1 " 1 - 
nouvel Alvéole qui prend la place du 
précédent. Ceci eft tout à fait conforme 
aux Règles que la Sageflè fuprême a mis 
en ufage , afin de pourvoir aux divers ac- 
cidents , auxquels plufieurs Animaux le 
trouvent expofés. 

Je crois aufli que le deflein de l'Alvéo- 
le en cône recourbé aux Articulations on- * ^ 
doyantes , * a apartenu à quelque Dent xv. 
de Baleine de Pefpèce de celle que j'ai 
décrite , dont les Dents étoient fembla- 
bles à celle du deflein que vous avez eu 
Ja bonté de me communiquer fous le nom j f% 
de Dent de VOrca ou du Leviatban. t xvu. 
Mais ce Poiflbn doit avoir les Dents fort 
larges & pointues , s'il en faut croire 
Rondelet (a) , qui affure que VOrcs 
eft le fléau des Baleines. 

LETTRE SECONDE. 

Où Von explique la formation des Crys- 
taux des Sels , du Bekmmte , fc? de 

la Pierre Lenticulaire. 

MONSIEUR, 

SI tout ceque j'ai eû l'honneur de vous L " T 
dire, dans ma précédente, prouve, u * 
comme j'en fuis perfuadé, que le Belem- 

nite* 

(i)ROMDiiiT de Pifcilms. Lib. XVI. Cap. XIII. 
Mg 483. Lugduni. 1*54. M* 
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hïTT.nite & l a pierre Lenticulaire ou Numifma- 
II- //, font des productions du Régne Ani- 
mais ne feroit-il pas convenable, de con- 
fiderer U manière en laquelle ces Dents & 
ces Couvercles ont été formés , afin de 
paffer enfuite à l'examen du Mechanifmc 
organique, qui me paroit n'avoir pas en- 
core été affez développé ? 
Tiécau- Quoi qu'aucun Homme ne puiflfe fe van- 
ïenabu»* ^ d'avoir jamais vu comment fe forment 
l'étude de les parties des Plantes & des Animaux s il 
la jhyû- n'eft pas abfolument impoflible d'en con- 
noître quelque chofe par la Raifon; pour* 
vû que l'on ne décide pas trop précipi- 
tamment & qu'où fuive les Phénomènes 
avec beaucoup de précaution & d'exa&i- 
tude , afin de ne pas avancer des Conjec- 
tures hardies & insoutenables , qui don- 
nent ordinairement à gauche & font , pap 
confequent , perdre de vue la Vérité. 

Pour mieux réuffir dans une Entreprife 
auffi difficile, & qui a occupé les Philo- 
fophes de to*s les Siècles , fans que leurs 
découvertes ayent, fi je ne me trompe, 
fuf&famment répondu à la louable peirie 
qu'ils fe font donnée s Je croi qu'il faut 
fuivre une route, à laquelle ils n'ont peut- 
être pas aflez penfé : fe veux dire qu'il 
faut d'abord commencer par le plus Am- 
ple , avant que de pafler au plus compo- 
sé , remonter au Régne Minéral , avant 
que de defeendreaux Plantes. & aux. Ani- 
maux. 

Il ne s*agit point ici de découvrir 
m détail comment s'eft formée cette va- 
riété infinie de Molécules différences , qui 
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compofent les Parties folides de notre Glo- Lett. 
be , 6c qui font proprement ce qu'on ap- II. 
pelle le Régne Minéral. Cela demande- 
roit une dilcuflion qui n'eft pas de ce lieu 
6c qui pourrait peur-être avoir place dans 
VEffai a' une nouvelle Théorie de la Terre r 
auquel vous lavez que je travaille depuis 
long-tems. Il fuffira pour le but que je 
me propofe à préfent d'expliquer d'une 
manière abrégée , comment fe. font for- 
més les Minéraux, qui ont,, à caufe de 
leur figure régulière, beaucoup d'analo*- 
gie avec les Plantes. 

La formation de ces produirions Minér Minière 
raies , quoique purement accidentelle , générale 
s'eft fa ite en trois manières. La premié- duCt'um^ 
re 6c la plus générale, n'a eu lieu, que, aet Mine- 
quand le fluide dans lequel toutes les raux . J 
particules de la Terre étoient difFérem- mcnrdeV 
ment agitées , venant à s'exhaler , à s'ex- Oyftaiii- 
primer, & à perdee de fon mouvement, fanon, « 
donna par-là le tems à ces particules , de 
fe lier 6c de compoter une infinité de 
Bancs de. Terre , & Argile , de Marne y de 
Craye , de Tuf, de Sable , de Grais , de 
Cailloux y de Pierres , d'ArdoiJè , de Roc 6c 
de Marbre. Elles produiiîrent en même- 
tems des Cryftallifations de toute efpèce, 
qu'on peut réduire à deux ClalTes: Les 
Sels 6c les Pierres plus ou moins dures , 
qu'on connoit fous les noms de Flueurs 9 
Selenites , Cryjlaux , Mftrcafjites ôc Pierres 
précievfes. 

Toutes les.CryftaUhations qui font en- r ? i <m '5 fe: 
tierement renfermées dans différents Lits , oySaiu* 
n'ont point d'autre origine que celle que ratio* 

u 7 ieux 
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L et t. leur procura la Condenfation des Lits 
IL mêmes. Voici comment. 

L'eau mêlée d'air qui avoit été leur véhi- 
cule s'exprimant de tous côtés à mefure que 
ces Couches prenoient la place qu'elles oc- 
cupent préfentement , & qu'elles achevoienc 
defe condenfer, emmena une grande quan- 
tité de molécules Cryftaiiines , dont les 
moins diflbutes s'allièrent en traverfant la 
Couche, & y formèrent des veines; les 
autres fuivirent l'eau & s'introduifirent 
dans des vuides,qui fe formoient dans les 
Couches mêmes par la variété des efforts 
environnants. Et c'eft dans ces vuides où 
ces particules ont fait ces belles Cryftaili- 



nes, qui les renferment, comme le Tar- 
tre dans les Tonneaux. 

D'autres mêlées avec une quantité de fable 
extrêmement menu , ou de terre fort fine , fe 
font liées autrement & ont formé des Cry ftal- 
lifations folitaires, qui n'adhèrent nulle part. 
Mais l'agitation du Fluide & de ces mo- 
lécules n'étant pas aflez déterminée , ni 
par le mouvement générai du fluide, ni 

Î>ar le mouvement particulier des molécules, 
es produ&iôns qui en font les effets , mê- 
me les plus parfaites , n'ont pû manquer 
de porter des marques évidentes de l'ir- 
régularité de leur origine. C'eft là la 
raifon pourquoi de tous les Cryftaux 
^ju'il y a au Monde, il n'y en a peut-être 
pas une feule pièce dont les côtés foienc 
parfaitement égaux, quoi qu'elles foienc 
coûtes héxagones. 
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La féconde manière dont fe forment les Lett. 
productions minérales , qui imitent les II. 
Plantes , a toujours lieu. Elle fe fait par seconde 
le moyen de l'Eau , qui coulant à travers c?wum- 
les Bancs de Terre , ou par les fentes des ration , ou 
Rochers, fe charge de particules Tarta- formation 
reufes , Ntireufes , Selenitiques , ou Cryftalli- * es SuliC ' " 
nés , & defeend goûte à goûte dans des mc *' 
Cavernes on dans des endroits voûtés , au 
haut desquels ces goûtes demeurent fu(- 
penduës , pour donner le tems aux peti- 
tes particules de fe lier en rond , à mefure 
que les goûtes s'ouvrent par embas & laif- 
fent échaper l'air. Cela produit d'abord 
<les Tuyaux, qui s'allongent peu à peu& 
grodîflenc par l'Addition de nouvelle ma- 
tière , qui s'unit par Couches à la précé- 
dente. Les Tuyaux fe rempliflènt enfuite 
d'autres molécules , & il s'en forme enfin 
des Cylindres, différens en longueur & 
en grofleur, outre une infinité , d'autres 
figures bizarres , félon que l'eau & la ter- 
re fine qui s'y mêle fouvent , abondent 
plus ou moins, & que la différente difpo- 
iition du roc permet à l'eau de s'écouler. 
C'eft-là l'origine des Stalaftites, que l'on 
croit communément être de l'eau pétri- 
fiée , comme il a été remarqué , & que 
M. Tournefort transforma en Arbres , 
quand il eût vû la fameufe Grotte (tAnti- * 
faros. Ceux qui ne font pas à portée de 
vifiter les Lieux où cette pierre le forme , 
n'ont qu'à voir des Caves Goutieres & 
des voûtes fous d'anciennes fortifications, 
ils y trouveront des tuyaux de Salpêtre, & 
y verront, la M&hanique çuriçuJe qui s'exer- 
ce 
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Lett. en grand dans les Cavernes des Montagnes. 
IL Quant aux Incruflations , tous les Phyfi- 
ciens favent , qu'elles le font, par l'union 
des particules tartareufes que les fontaines 
Minérales amènent, & qu'elles dépofent 
fur toute forte de Matières qui fe trou- 
vent fur leur partage. 
Tioifié- La troifieme & dernière manière en la- 
me efpèce ouelle le font ces Concrétions cryftalli- 
«il?!* ^ s > e ^ P ro P r e aux Sels, Elle arrive 
non, oa dans les Mines , lorfque l'air chargé de 
formaiion vapeurs aqueufes s'y introduit & y léjour- 
s^"" ne quelque tems. II diflbut ordinaire- 
ment quantité de particules falines qui le 
trouvent mêlées avec la matière du roc 
& il s'en fait enfuite des dépôts, foit aux 
côtés , foit au haut des Boyaux de la Mi- 
ne où elles forment peu à peu plufieurs 
Cryftallifations , qu'on ne doit pas con- 
fondre avec celles qui font aufn ancien- 
nes que les Rochers d'où l'on tire les 
Minéraux & les Métaux; Leur différence 
eft aflez vifible , pour qu'on les puifiê 
difeerner facilement. Les prémieres ne 
oaroiffent ordinairement qu'en petits filets 
a peu près comme ceux des Sels volatiles 
qui s'attachent aux parois du Récipient, 
quand on les diftile par la Retorte. Elles 
n'occupent auflï que les parois ou les 
voûtes des endroits , où l'air humide fe 
trouve, & jamais les lieux fecs de la Mi- 
ne. Les dernières Cryftallifations au con- 
traire, forment, comme il a été déjà re- 
marqué , de plus grofles martes toujours 
enclavées dans le roc même où elles 
eu. occupent les mtcrlliccs , comme ne 
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faifant qu'un feul Corps avec la Mon- L et 
tagne. Il* 

Les Loix générales du mouvement & la 
figure des Molécules qui compofent ce9 
curieufès produ&ious minérales , fuffifenc 
pour expliquer méchaniquement leur for- 
mation. On pourroit réduire ces Loix à 
la feule Pétenteur , qui eft un effet im- 
médiat de la Conftru&ion Syftématique du 
Monde. 

Perfonne n'ignore que les Sels fediflbl- Effets des 
vent dans l'eau commune , & qu'il arrive P^ 01 "^ 
la même chofe aux Minéraux & aux Mê^^l^ 1 ^ 
taux , quand on les met dans différents les Me- 
Menftruès. Les particules de tous ces**»*» 
Corps folides fe réparent alors aifément, 
& leur péfanteur décroît en Railbn tri- 
plée de fa diminution de leur Diamètre, à 
mefure que leur fupcFficie ne décroit 
qu'en Raifon doublée , ce qui fait que 
ces Menftruës foutiennent toutes ces par- 
ticules & ne compofent qu'une même 
mafle liquide. Mais cet état n'eft point 
permanent. Les Molécules qui ne fau- 
roient perdre entièrement leur figure ,- fe 
rallient peu à peu dans le fluide même,, 
lorfquc fon mouvement fe rallentit, ou 
qu'il s'en exhale une partie, & leur pélan* 
teur augmente dans les mêmes propor- 
tions. Elles fe précipitent alors, ou en 
forme de poudre , ou elles fe cryftallifent 
& tombent çnfuite au fond ou s'attachent 
aux côtés du valè qui les contient. Le 
mouvement ayant été, ainfi changé , fait 
cme d'autres particules fe lient encore & 
ù vont unir aux précédentes, & for- 
ment >. 
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L w TT '? ent ' ou un fim P le fediment, ou plu- 
II. fieurs Cryftaux. Cela même arrive fi l'on 
ajoûte un nouveau liquide au précédent, 
qui fait d'abord précipiter les Molécules 
qui nageoient auparavant. 

Les Concrétions régulières dont nous 
-parlons, ne fe formeroient jamais, fi les 
Molécules dont elles font compofées ,n'a- 
voient des figures déterminées. Les Phi- 
iofophes en conviennent bien ; mais ils ne 
font pas d'accord fur les figures originales 
loit des Sels , foit des Cryftaux. Je vais 
vous en dire mon fentiment, puifque la 
matière que je traite l'exige indifpenfable- 
ment. Je commence par la figure hexago- 
ne que le Cryftal de Roche affe<3e toû- 
jours. Cette forme du Cryftal a fait, 
comme vous ne l'ignorez pas, le fujet de 
l'admiration & de la recherche de tous 
les Phyficiens anciens & modernes. Je 
«e m'attacherai pas à rapporter leurs diffé- 
rentes opinions là-deiTus, puifque cela fe- 
roit inutile, & peu convenable à mon 
figure deflein. Il fuffira de remarquer que le 
ate'S* fen f ,m *nt le plus général eft , que les 
mm* du Petites particules du Cryftal ont la même 
cryftal de feure que les grandes pièces ; & M. 
*ocnc Leuwenhotk a prétendu le prouver par 
les admirables Microfcopes. Cependant 
il s'eft trompé; car ces Prismes hexago- 
nes viennent d'une infinité de Triangles 
équilateraux d'une petitefle extrême. J'en 
appelle à l'examen de tous les Curieux 
qui en ont dans leurs Cabinets de ceux 
<pii n'ont point été paflés fur la Meule. 

Us 
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Us verront, s'ils veulent s'en donner la L et T. 
peine , à l'œil ou avec une Lx>upe , ces 
cents Triangles qui parodient plus ou on t 
moins fur les fix côtés du fommet pyra- ,-arfuKt 
Sïdes r Cr>aux & qui réunis ^JJ-- 
nombre fuffilant, forment les grands T Ur ^ j„ 
angles dont les Baies , que le Liquide qui cyftaïu- 
ESSS» contraint de s'approcher en «Mj* 
rond, produifent l'hexagone môme avec ,, httagone 
cette efoèce de Lignes transverfaks plus duCryltaU 
ou moins marquées i'ur tous fes cotés , 
depuis chaque triangle en descendant , dans 
ceux qui font attachés au Roc , & depuis 
un triangle à l'autre , dans ceux qui font ter- 
minés en deux pyramides a peu près égales. 

Si le Cryftal eft , fans contredi t , 
l'un des plus admirables Fofliles a cauie ^ 
delà régularité ordinaire de fa figure hexa-infin. 
gone j 11 l'eft encore davantage .par tegg^J 
Tpeftacle curieux du nombre innni de les ^«j. 
petits Triangles. Il y en a de fi petits ta^ \« 
qu'il faut un bon Microfcope pour les ap-Cnriuw. 
percevoir , & l'on voit alors avec furpriie 
que ceux qui paroiflent à l'œil, font com- 
pofés d'autres beaucoup pfo s J* tlts i la 
Fait qu'on y en trouve d'Ifofceles & plu- 
fieurs dont on n'apperçoit que tant ioit 
peu l'un des côtés. Ceci a lieu principa- 
lement aux bords des grands Triang es , 
parce qu'alors ils font tous terminé^ par 
le grand côté, où ils fe perdent. Dans 
la variété de leurs polirions, il nyena 
jamais aucun dont la pointeioit tournée à 
contrc-lens *. Enfin toutes les variétés. F i g . 
quc peut produire un nombre prodigieux xvuu 
1- petits Triangles pofés à coté ou au 
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L e t t. deflus les uns des autres , fe trouvent fur les 
EL faces des pyramides du Cryftal dont il n'y a 
pas une qui ne préfente une nouvelle fcene. 

Il ne fli ut pas cependant préten- 
dre qu'abfolument on. puifle voir ces 
petits Triangles fur tous les Cryftaux. Il 
y en a où ils paroiflent à l'œil, d'autres 
où il faut une Loupe , il faut même tour- 
ner le Cryftal en divers fens , afin de les 
appercevoir , parce que leur extrême fub- 
tilité & la transparence de la pierre les 
empêchent de paroître. Il peut auffi y en 
avoir fur lefquelsonne fauroit les trouver , 
puis que dans la formation de quelques 
Cryftaux , la matière a pu être fi pure , & les 
Triangles ont pu s'unir avec tant de ré- 
gularité, qu'ils ont formé une belle glace 
prefque auÎTï unie que celle de ceux qu'on 
a paffés fur la Meule , comme cela (e pra- 
tique à Milan. De même on ne peutque 
fort rarement appercevoir les petits Tri- 
angles des Cryftaux à deux pointes : La 
raiton de cela eft que cette forte de 
Cryftal s'eft formé parmi du Sable très- 
fin ou entre une terre impalpable, ce qui 
a caufé plus d'irrégularités a fes Quilles, 
principalement dans celles qui ont quei- 

On fit ia que longueur. 

te C de n ja"" J e ^ s cette découverte ^ ur plufieurs 
figure on pièces de Cryftal de Roche que j'achetai 
«icaïc des d'un Paifen en partant à Spluguen (a) l'an 

ScSfS.™' ^ e P c cens .^ ous ces Cryftaux 
avoient les petits Triangles fort bien mar- 
qués. 

(m) Gros Bourg an pie d'onc Montagne des Grifont, 
d'où l'on pafle dans le Comté de ChUvenm , quand on 
ta U xccdic à Bcigame, ou à Milan pai le Lac dt Gêmt, 
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qués. Et l'année d'après Monfieur jMw-Lett. 
tï nôtre ami, à préfent Profeflèur en Bo- IL 
tanique & en Hjftoire naturelle à Bolo- 
gne , m'envoya à Venife, où j'étois alors, 
quelques Curiofités naturelles > entre les- 
quelles il fe trouva une pièce de Cryftal 
des plus curieufes , parce que , quoi qu'el- 
le n'ait prefque que le (ommet , l'on y 
voit les grandes Tables triangulaires qui le 
luccedent Tune à l'autre en forme de Cou- 
ches , feparées par une efpèce de terre ou 
de poufliere très-fine d'un jaune pâle (a). 

Voyons maintenant à quoi nous mènera 
cette découverte. Premièrement il paroit 
de là, que l'Origine du Cryftal n'eft point 
différente de celle de toutes les Cryftal li- 
fations fans exception, foit naturelles, (bit 
artificielles : Secondement que la facilité 
avec laquelle je vais expliquer tous les 
Phénomènes qu'on remarque dans la for- 
mation du Cryftal, convient exactement 
à celle de tous les autres Corps cryftal- 
lifés. 

Les principaux Phénomènes du Cryftal 
font de trois iortes. La première eft , que t joî de?" 
la groiTeur de chaque Quille de cette pier- principaux 
re eft autfi égale qu'il eft poffible, depuis ph « n °- 
fa Baie jufqu'où commencent les Faces ÏÏj°Ji; 
triangulaires : La féconde , que les pièces roiflent 
du Cryftal font fouvent inférées & quel- danf la . 
quefois entrelacées les unes dans les au- duOyfti* 
très: La troifiéme enfin eft , que les Ta- 
bles ou les Faces des Pyramides changent 
leurs côtés avec tant de variété qu'il eft 

rare 

(*) Ces Cryftaux font dmi la Bibliothèque de Genève, 



4*5 Lettres sur la formation 
L e t T. rare d'en trouver dont les grands Trian- 
U. gles foient égaux. 

Pour donner la raifon de tous ces 
Phénomènes & de quelques autres dont 
j'aurai occafion de parler dans la fuite, 
il faut remarquer d'abord, que les pe- 
tits Triangles qui compolent le Cry-* 
ftal & toutes les particules qui forment les 
autres Corps cryftallifés , peuvent s'unir 
ou fe lier entr'elles par leurs Bafes, par 
leurs côtez & par leurs Plans , fans quoi 
il feroit abfolumcnt impoflible qu'elles 

fmflent jamais compofer des Mafles régu- 
iéres. Et fi cela n'arrive pas toujours, 
c'eft que la place dans laquelle fe forme 
la Cryftallifation , ou le mouvement vio- 
lent du Liquide , l'empêche. 
Rtifon de La r lifon donc de la grofleur des quilles du 
!™of- Oyftalquicft attaché au Roc,eft prife de 
leur des celle des petites Pyramides qui fe fonttrou- 
piisme* vées féparées en forme de pointe deDiamant 
î£"8°- hors du Rocher, ou de l'efpèce de Ma- 
trice ou Couche Cryftalline qui y adhère, 
comme la Pierre à vin adhère aux Ton- 
neaux. Les autres particules qui na- 
geoient dans le vu>de de la Caverne , s'u- 
nifTant d'abord en divers Triangles & ren- 
contrant dans la Circulation du fluide 
les pointes pyramidales , s'y font atta- 
chées , & ont ainii formé peu à peu des 
quilles de différente grofleur , propor- 
tionnées à la quantité de la matière. Et 
quelqu'irrégularité apparente , qu'il y ait 
ordinairement dans la Mafle de la Couche 
cryftaHine adhérente au Rocher , cela 
n'empêche pas néanmoins que , comme 

les 
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les petits triangles fe joignent reguliére-tE/r t. 
ment autant qu'il eft poflible , quoi qu'on H. 
ne puifle appercevoir les pyramides dans 
leur quantité prodigieufe réduite en Mafle : 
Cela, dis-je, n'empêche pas qu'elles ne pa- 
roiflent dès qu'elles ont allez de place 
pour fe féparer , & c'eft de leurs divers 
diamètres , que dépend celui des longues 
quilles ou Cylindres héxagones dont il s'a- 
git. Rien ne confirme mieux , ce que je 
viens de dire , que celles qui ont crû en- 
semble enchaffées par leurs côtez l'une 
dans l'autre , puifque les triangles qui ont 
fervi , par exemple , à la plus jgrofle , 
n'ont jamais changé pour groffir la Com- 
pagne nonobftant leur contiguïté. 



^)uant à la grofleur des Cryftaux qui ™ ent 
ont les deux pointes terminées en pyrami- f0fm ç $ 
de , elle vient de ce que plufieurs petits dyftaux 
triangles, en une quantité plus ou moins**»* 
grande , fe font d'abord unis par leurs * 
bafes oppofées. Ceux-ci fe font formés 
dans le Liquide avant que de tomber au 
fond. Et comme il y en a d'aflez grofles 
pièces de cette efpèce , il faut que la 
quantité de terre ou de fable très-hn qui 
étoit mêlée avec l'eau , aidât à les foute- 
nir pendant autant de tems qu'il en fal- 
loit, pour faire que les petits triangles 
s'attachaflènt aux plans des pyramides , ou 
que les Quilles étendues laitlaflent aflezde 
vuide par leurs (ommets , afin que le li- 
quide pût circuler avec les petits triangles 
autour de celles qui étoient tournées vers 
le fond. Aufîi les irrégularités qui font 
ordinaires à cette efpèce de Cryftaî , n'ont 

point 
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L-e tt. point d'autre caufe , comme on l'a dé- 
IL ja dit. 

roi* 0 " Ceux 9 ui font «trelaffés en divers fens, 

variétés 

n'ont point d'autre raifon particulière de 
qui pi- leur formation , fi ce n'eft , que leurs ba- 
daasTu- fes fe font tr °uvées plus ou moins tour- 

nion de 

nées, par la direction que leur donnoit 
plu n cu " celle des autres pyramides qui les envi- 
cîySl. îl onnoi ent , & que les petits triangles qui 
font enfuite furvenus ont néceflairement 
fuivi toutes ces différentes directions. Ce 
qui a fait, qu'il y en a d'enchaffés par 
l'une des pointes l'un dans l'autre , c'eft 
qu'un de ces Cryftaux, s'eft arrêté par 
l'un de fes plans, fur celui de l'autre, en 
tombant par fon propre poids, ou par une 
trop grande proximité des plans de deux 
petites pyramides déjà commencées & 
tournées à contre-fens. Après quoi de 
nouveaux triangles ont continué à former 
en même tcms la quille qui eft en partie 
enveloppée & celle qui l'enveloppe. 

hfSSr 1 r a varieté 9 u ' ont [cs côtés des p yi*- 
des Py - mides , oui eit le troifiéme Phénomène 

ïamide* remarquable des Cryftaux, n'eft ordinai- 

dSfcf.nt fi , rei £ ent [ f nflbIc <ï ue vers l'endroit où finit 
tort en- le Cylindre hexagone. La raifon de cela 
«•eux da n , vient de l'inégalité des côtés de l'hexagone 

qui]?/ 08 ' ™ ême - Tandis V e les Molécules Cryftal- 
lines font en allez grande abondance , le 
Cylindre fe forme avec une grande régu- 
larité , à ces différences près j mais lors- 
que la quantité de la matière vient à di- 
minuer, les plans qui ont le plus de dia- 
mètre en retiennent pour cela même da 
vantage , fie ces triangles empiètent alors 



ou 
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ou fur les deux côtés oppofés , ou fur Lett. 
un fèul : Celui-ci empiète à ion tour fur II. 
fon voifin , & ainli de fuite. On voit 
quelquefois avec admiration cette Alter- 
native, jufque là que fouvent l'un des 
triangles difparoît , laiiïant fa place aux 
autres. Cela eft néanmoins aflez rare dans 
les grands Cryftaux , y en ayant peu qui 
ne retiennent leur figure, au moins dans 
la forme d'un petit triangle , juiqu'à la 
pointe de la pyramide. Cette variété dé- 
pend au refte, dans fes directions, de la 
polition primitive du Cylindre. On peut 
même aflurer que cette pofition des pre- 
mières pyramides , par rapport au Rocher 
& à l'égard les unes des autres , fait la *^". dc 
raifon de la différence de leur longueur. £we f on . 
Il eft très-facile , en fuivant les principes gucur des 
que j'ai pofés, d'expliquer tous les autres r^îjS ' 
Phénomènes qui fe rencontrent dans le iy 
Cryftal, comme par exemple, les défec- d'où vi Cn - 
tuolités foit extérieures foit intérieures , neatletde- 
qui tirent leur origine des matières hétéro- J^ 0 ^ 16 * 
gènes qui ont empêché les petits triangles 
de s'unir d'une manière convenable. JeCiyftaux. 
ne m'étendrai pas là-defliis , puifque je | * ou ^" oî 
n'ai prétendu parler de la formation du Triantes 
Cryftal , qu'autant que cela fert au butnesMtu- 
que je me fuis propofé de traiter de la chcnt 
formation des Belemnites & de la Piètre jJîés ds 
Lenticulaire y & d'expliquer à leur occa- l'hcKago- 
iîon le Méchanisme organique. "uicmcm 
Si les particules qui compofent le Cry- f™" 
ftalne s'attachent point aux côtés de l'he- plans des 
xagone qui font quelquefois fort unis , wr»"» tf «« 
bien qu'ordinairement ils foient rayez ; fi Sut da" 

C au Ciyfat. 
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Lett. au contraire elles s'attachent toujours aux 
II. plans des triangles des Pyramides ; c'eft 
que l'eau , l'air & une matière encore plus 
lubtile , oui donne le mouvement aux par- 
ticules de l'eau, paiTant rapidement en- 
tre les plans de ces triangles, produit à 
leur <5gard le même effet que le frotte- 
ment iur la fu perfide polie des Corps 
Ele&riques. Elle met en mouvement 
leurs particules & celles de la matière li- 
quide qui les environne , & ainfi les preffe 
& les unit fortement enfemble par une ef- 
pèce de tourbillon, qui fait proprement 
ce qu'on appelle YAttra&ion dans le fenti- 
ment de Air. Newton-, \tsmouvemens eonf- 
pirans chez Mr. Leibniz , & la preffion 
ou Y Equilibre de l'Etber dans le P. Maie- 
branche {a). Il y a donc Attraction ou ce 
mouvement par lequel les particules s'ap- 
prochent l'une de l'autre. Il y a mouve- 
ment confùirant , que l'on peut comparer 
à celui des Soldats Iorfqu'ils fe ferrent 
pour mieux réfifter à l'Ennemi. II y a 
encore prejjton de l'Ether qui environne 
ces Molécules , & féconde leur propre 
mouvement. C'eft comme fur la terre, 
où tous les Corps qui s'y meuvent , tom- 
beroient à la renverfe fi l'Atmofphere de 
l'Air, leur véhicule naturel, ne les foutc- 
noit par fon Equilibre. Cependant cette 
admirable Méchanique vient originaire- 
ment delà première Conftruûion du Mon- 
de & de l'ordre que la Sagefle divine y a 

mis 

c M Voyez les Queftions XXI & XXXI. de l'Optique de 
M. Newton. Lett tes de M. Leibnzâ M Hartfocker, 
Tour n. de Trévoux 17 n Dilcours delà lumière dans le IV. 
Tome delà Recherche de la Yciité, dernière édition de Pans. 
1712.11. * 
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mis, afin que l'Univers fubfiftât dans uiiLett. 
Syftêmelié, dont les parties dépendent les H- 
unes des autres dans le total de leurs opéra- 
tions , quoique chacune ait une manière d'o- 
perer,différente de celle de toutes les autres. 

On peut donc concilier les diver- Poflïbilité 
fes opinions des plus célèbres Philo- | d J a "% d 0 " 
fophes modernes fur ce fujet. \JAttrac- infinie de . 
iion de Mr. Newton n'eft point une qua- l'Ether du 
lité occulte. Les viouvemens conjpirans Jj.,^ 1 '* 
de Mr. Leibniz ne font pas un fimple re- &VjMrac- 
pos, ni un repos rélatifi & la Prcjjion de t'ondcM. 
l'Ether du P. Mallebranche , n'eft point 
un effet propre de ce Liquide , qu'entant mouve- 

3u'il eft lié avec la conftrudion du Mon- mensconf- 
e même. Ces Philofophes ont dit vrai ; ^ib' 
mais l'origine de toutes ces merveilles n ii. 
n'eft point méchanique quoiqu'elles s'exer- 
cent méchaniquement , parce que , com- 
me on l'a remarqué , la conftru&ion du 
Monde vient de laSageiTe & de la Puiflan- 
ce de Dieu. Aulfi Mr. Newton n'a 
jamais nié que V Attraffion ne pût être ex- 
pliquée méchaniquement, bien qu'il n'ait 
pas déterminé par quel moyen elle s'éxe- 
cute. Mr. Leibniz bien loin de nier la 
force des Corps environnans , il l'a ex- 
prefiement admife s & le P. Malebran- 
c h e fuppofe , que la force de VEtbcr vient 
d'une preflîon prefgue infinie, qui ne peut Forma- 
être expliquée raifonnablement , que par JjjjjJ £es 
la ftru&ure fyftématique de l'Univers quelle eft 
Rien n'eft plus facile que d'apliquer la fagu e 
aux 'Sels ce qu'on a dit du Cryftal de Ro- dc lcu ™ 
che. Les Savans qui ont raifonné avec ^ég^" 
quclquc exactitude fur la figure des par- tes. 

C 2 ti- 
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Lettres sur la formation 
Lett. ticuies intégrantes des Sels, n'ont eu au- 
II. cun égard aux Métamorphofes curieufes 
que ces Cornufcules, comme des Protées , 
(ubiilent loriqu'ils font réduits en mafle , 
ou qu'ils forment des incruflations , & des 
congélations ; qu'ils fe manifeffent en fleurs, 
ou qu'ils font tumultueufement cryftaÛi- 
iés &c. Ils ont fondé leurs Conjectures 
fur ce que dans les Cryftalliiations régu- 
lières, le fel commun devient Cubique; le 
Vitriol Rhomboïde, l'Alun de Roche Oc- 
taèdre, & IeNitre Hexagone. Et comme 
les figures du Sel commun & du Vitriol 
font Tes plus fimples,il n'a pas été diffici- 
le à Mr. Guillelmini de décider 
que leurs Molécules intégrantes font fem- 
blables à leurs Cryftaux. 
Manière La manière dont fe forment ces deux 

forment £ ds £? ,lfirme la de cet Auteur. 

1« cubes je" <:" et la Cryftalliiation du Sel commun 
du sel fe fait par l'union des furfaces quelcon- 
cooim, a ues de deux Cubes égaux , compofés 
d'une infinité deMolecules de même eipèce, 
qui ont fubitement concouru à s'unir par 
leurs plans pour former ces Cubes , dont les 
dimenfiqns différent , félon l'étendue que 
les particules infiniment petites avoient 
prife, en s'uniflant d'abord, comme nous 
avons vû qu'il arrivoitau Cryftal de Roche. 
Comment Cela elt beaucoup plus ienfible dans le 
ie forment Vitriol , qui ne diffère prefque du Sel 
tailla- commun qu'en ce qu'il a des Angles ai- 
tions re- gus & des Angles obtus , étant à peu près 
guiiéresduun Parallelïpipede Rhomboïde. Il paroit 
Yail0U manifeftement que les Cryftaux du Vi- 
triol de Cyprc , fe font formés par deux 

plans 



Digitized by Goog 



i 



des Sels & des Crystaux. 
plans oppofés continués en même fcns & L E T T, 
qui s'éloignent en diminuant infenfible- li- 
ment de diamètre *. C'eft là la raifon * Fl& X1X< 
pourquoi les côtés des Cryftaux de cette 
efpèce de Vitriol, font ordinairement ter- 
minés, chacun par trois plans parallélo- 
grammes à Angles obliques. Et comme les 
deux plans principaux par où fe forme le 
Cryftal gardent un parallélisme aufli cons- 
tant qu'il fe puifle , & que les Molécules 
tournent toujours leurs Angles de même 
côté, il arrive que ces Cryftaux , ordi- 
nairement un peu épais , ne peuvent 
•être aifémentféparés , que parla Diagonale. Confor- 
Cette manière de fe fendre du Vitriol ™ té . * a 
répond allez jufte, aux plans parallèles à . vec°ic 
l'un des côtés du Cryftal d'IJIande , par où Cryftal 
il fe fend, félon Pobfervation de Mr. New- g U l ^ n s d€ 
ton (a). Au refte, cette difpofition qui af^e.*" 
fait foupçonner à ce grand Homme , qu'il 
devoit y avoir une vertu Polaire dans les 
parties ae ce Cryftal , n'eft , à mon avis , 
que l'adtion de cÀ Molécules déterminée 
par leur figure & par l'adion des fluides 
qui les environnent. Je penfe auffi que 
les parties de la Lumière pourroient bien 
s'accommoder à cette difpofition du Crys- 
tal, fans que leurs côtés foient tels que 
Mr. Newton les conçoit. L'exemple des 
Sels paroit le prouver ; puifque leurs figu- 
res originales n'empêchent pas , qu'elles 
ne produifent des effets qui femblcnt fup- 
pofer des difpofitions toutes différentes. 
C'eft à cet égard que j'ai appellé leurs 
Corpufcules des Protées. Il eft vrai que 

C 3 cet- 

(«) Qiùqut dt Mi. Newton, Queftion XXV, 
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Le t t. cette Obfervation n'emporte point que les 
IL Molécules de la Lumière n'ayent pas une 
figure déterminée; mais nous ne laurions 
encore aiTurer précifément quelle elle 

i.€s pat- Quant aux Molécules de Y Alun de Ro- 
tjcuic» de c i je e ij es font néceffairçmcnt de figure 
fo A nt U dt pyramidale.' Si elles étoient Offaèdres % 
figure jamais elles ne pourroient s'unir pour 
pyumida compo fer un grand Cryftai de la même 

Uquanec. figu ^ Ces £ Iolécules ne f ont pas non 

plus des triangles à pointe abatuë, com- 
me Mr. Homberg le loupçonnoits car el- 
les compoferoient alors un Hexagone au 
lieu d'un O&aëdre , qui eft formé de deux 
pyramides oppofées, comme Mr. GuilieU 
mini l'a fort bien remarqué. ^ £/i 

Ciyftaiii- J'ajouterai pour confirmer cette vérité,. 
Mon eu- que j'ai trouvé dans une Cryftallifetion de 

îc C p fe ouvL ce S* 1 en £ ros C*^ 11 * y dont la Concre- 
u tion s'eft faite en forme pyramidale ou 

approchant, que leurs Bafes font formées 
par le concours d'une infinité de Molé- 
cules qui ont produit par leur union , un 

* Fig xx. quarré fillonné * par les bafes des petites 

* XXI - pyramides , & divifé par deux Lignes creu- 

fes, en quatre triangles équilatéraux. Ces 
Cryftaux qui ont acquis die l'irrégularité 
dans leur accroiflement font ceux dans la 
Concrétion desquels d'autres Molécules 
, ont pris place entre les triangles de la ba- 
fe , & ont fait de nouveaux triangles irre- 
guliers, ce qui a produit plus ou moins 
de confufion dans la formation des pyra- 
mides. Il y a eû dans la même Cryftalli- 
ktion quelques Cryftaux de moindre vo- 
lume 
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lume qui font Octaèdres, mais avec cette Le tt. 
fingularité , qu'ils ne font véritablement IL 
que des Carcafles d'O&aédre s c'eft-à-dire, 
qu'il n'y a prefque que les côtés qui fe 
foient élevés en pyramide , leurs plans n'é- 
tant qu'un peu ébauchés. 

Enfin pour une dernière preuve , il fe 
trouve heureufement que l'on apperçoit à 
l'œil & fans peine avec une Loupe , les pe- 
tites pyramides fur les plans de la grande, 
comme l'on voit les triangles fur le Crys- 
tal de Roche. On y remarque une feule 
différence i c'eft que ces petites pyramides 
n'étant pas aufli étroitement unies que les 
triangles du Cryftal , elles laiflent entre 
leurs côtés de petits triangles creux , dont 
la pointe tourne à contre-fens , parce que 



n'eft foutenue que par la pointe de celles 
qui font dans le rang inférieur. Ce que je 
viens de raporter iur l'Alun, fuffit pour 
démontrer que les particules de ce Sel 
font de figure pyramidale. 

Il n'eft pas fi facile de décider quelle Lfj Mo- 
eft la figure des parties du Nitre. Mr. \ ecu \cs dû 
Guïllclmmï conjedure qu'elles font triangu- Nitre font 
laires , & Mr. Homberg croit que ce font ^J*Sj 
de longues Aiguilles. Je m'étois déter- équilatt- 
miné pour de petits prismes hexagones : mux, 
Mais ayant fait de nouvelles Obfervations, 
j'ai trouvé enfin que les particules inté- 
grantes de ce Sel font de petits triangles 
equilateraux. Les raifons qui me le per- 
fuadent font i. Que fi les lignes trans- 
verfales de la bafe des grandes tables tri- 
angulaires qui forment les Prismes hexa- 




pyramide 
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Lett. goncs ne paroifTent pas fur les plans de leurs 
II. côtés , comme dans le Cryftal , leurs ter- 
minaifons font très-vifiMes mêmes au tra- 
vers des Prismes , dans leur vuide intérieur. 
Elles y produifent des filions, qui fepa- 
rent très-fenfiblement les tables les unes 
des autres 5 & y forment une efpèce d'E- 
chelle de relief * diverfement inclinée , 
qui règne le long des Hexagones jufques 
aux endroits où le réuniiîant , elles les 
terminent par des triangles plus ou moins 
parfaits , lelon que les tables ont empiété 
les unes fur les autres , comme il arrive 
au Cryftal. 2. Que l'on voit avec une 
Loupe les petites lignes creufes aux di- 
vers pores fur les Tables triangulaires qui 
terminent l'Hexagone duNkre, & cen'eft 
que le nombre prodigieux de petits trian- 
gles lemblables à de la pouffïere, qui s'é- 
tant jettés aflez irrégulièrement îur les 
plans des Prismes , empêchent qu'on n'a- 
perçoive ces lignes , qui fans cela feroient 
allez marquées. Ceci arrive aufli quelque- 
fois au Cryftal, ce que j'avois oublié de 
dire , en parlant de la manière dont il fe 
forme. 3. Qu'enfin les petits triangles 
équilateraux peuvent être vus fur les fa- 
bles du haut du Nitre, mais il faut qu'ar- 
mé d'une bonne Loupe , on les examine 
à la lumière de la Chandelle, le jour n'y 
étant point propre à caufe de la transpa- 
rence de ce Sel. C'eft aufli la raifon pour- 
quoi les triangles du Cryftal , & les nvrjgL 
mides de l'Alun paroiflent beaucoup i)itôftKJ$- 
deNuit. 

Il paroit que les figures déterminées des * 

Mo* 
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Molécules des Sels & du Cryftal , ne peu- Le tt. 
vent être raifonnablcment attribués qu'à II- 
la Sagefle fuprême , qui les a formées ainfi 
dès le commencement. On y aperçoit 
même des traces de la liberté de Dieu , 
car ces triangles , ces pyramides &c. ne 
font point les Corps réguliers connus des 
Géomètres dont Platm penfoit qu'étoient 
compoiés les élemens 5 ce qui avoit don- 
né lieu à Plutaraue de foutenir qu'il y 
avoit cinq Monues, comme il y a cinq 
Corps réguliers. Les différens effets des 
Corpufcules de même figure comme du 
Nitre & du Cryftal prouvent nécessaire- 
ment la même Vérité. C'eft-à-dire que 
la Sagefle divine a inftitué les chofes con- 
formément au but qu'elle fe propofoit. 
Quant aux Phénomènes qui accompagnent 
la Cryftallifation des Sels, ils fe raportent 
tellement à ceux du Cryftal, qu'il eft inu- 
tile de s'y arrêter après ce que l'on a dit 
là-deflus. Ce qui fait leur plus grande 
différence, c'eft que les Sels contiennent 
beaucoup plus d'air & d'Ether que le 
Cryilai, & c'eft aulli delà fans doute, que 
viennent leurs divers effets, qu'il feroic 
trop long de raporter ici. 

S'éioigiieroit-on beaucoup de la Vérité, rtaftet 
fi l'on difoit que les Molécules qui font%£* f I* 
de figure Triangulaire &m le Cryftal , dans f^Z** 
le Nitre . dans le Diamant & dans plufieurs Coipuicn- 
autres Pierres précieufes s Rho?nboïdaledms lc t s dc 
le Seknite; Cubique dans le Sel , Rbomboï- 1 Umvei * 
d° dans V,' r riob pyramidale dans l'A- 
lun, Ck d'autres figures déterminées dans 
t outc* les Muiies (impies , font des Corps 

L 5 or 
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. e t t. organifés de divcrfes Clartés , qui varient 
II. entr'clles autant que celles qui t ont con- 
nues fous le nom de Plantes , d'Inlettes , 
d'Oifeaux , de Poiflbns & d'Animaux ; Et 
que , comme la fondion des premiers , eft 
infiniment différente de celle des derniers , 
leur organisation eft auffi infiniment plus 
fimple , quoi qu'accompagnée d'un prin- 
cipe de force , qui produit les petits mou- 
vemens d'adhefion entre ceux de même 
cfpcce , qui mêlez enfuite avec d'autres 
corpufcules font desMafles plus ou moins 
folides & régulières félon que leurs figu- 
res & leurs mouvemens s'accordent enlem- 
ble. Ceux à qui laPhyfique eft bien con- 
nue ne trouveront pas tort étrange ce que 
Je viens d'avancer , puifqu'ils n'ignorent 
pas , qu'il y a une gradation entre les 
Corps organifés , qui va en defeendant du 
plus compofé au plus fimple, depuis 
l'Homme jufques au moindre Infefte, au 
plus chetif Zoophyre , & à la moindre 
Plante. Et fans aller fi loin , les Che- 
veux , le Poil , les Ongles & les Dents du 
Corps humain , nous fournirent l'exemple 
de Corps qui végètent , qui ont une fi- 
gure déterminée & dont l'orgamfàtion eft 
très-peu compoféc. 
Toarquoi Ainfi il fcroit vrai de dire que tout eft 
rorgauifi. orçanifé dans la matière , & que l'irregu- 
1 ™J" lamé & l'inorganifation que nous voyons 
£K dans une infinité d'Amas, ne font qu'ap- 
«hape. parentes , parce que nous ne launons ap- 
percevoir que de loin, le régulier & l'or- 
ganifé. Il nous arrive à cet égard ce qui 
arriveroit à un Homme qui regarderoïc 

une 
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une Armée du haut d'une Montagne. Il L E t t. . 
verroit en gros un amas plus ou moins ré- IL 
gulier, mais il n'appercevroit pas les Sol- 
aats qui le composent, ni l'ordre qui yeft 
obfervé. Ces corpufcules invifioles & 
impalpables , font comme dans un éloi- 

Înement infini pour nos Sens & pour nôtre 
magination ; cependant dès que leur ac- 
tivité & leur accord les met dans un 
certain point, alors nous pouvons les ima- 
giner , les voir cnfuite avec un Microfco- 
pe , & enfin les appercevoir par la fimple 
vûë. Ils font fournis aux Règles généra- 
les de la Méchanique qui procède , com- 
me il a été dit, de la volonté toute fage 
de Dieu , & leurs arrangemens naturels 
& accidentels produifent tous les Phéno- 
mènes du Monde matériel , ce qui n'a pû 
le faire d'abord, que par une inftitution 
libre , qu'on nomme la Création. 

Je reviens, Monfieur, à la Pierre Be- Retour * 
letfinïte & à la Pierre Lenticulaire, &pour |a P» c "Ç 
mieux réùfîir dans l'explication que jevais^7 a nite 
donner de la manière dont elles ont été PierrcLca- 
formées , je crois qu'il eft à propos de» wla "«« 
commencer par la dernière. Il ne lera pas 
inutile de parler d'abord de l'Animal au- 
quel j'ai prouvé ci-deflus qu'elle a fervi de 
couvercle ; mais comment décrirai-je un 
Animal, que peut-être jamais aucun homme 
n'a vu en vie , & dont une efpèce ou deux , 
font à peine connues par la feule Coquille 
aux Savans de l'Europe? J'efpere néanmoins 
que ce que je dirai là-deffus ne vous dé- 
plaira pas. Au moins, ceci pourra don- 
ner quelque Curiofité pour un Animal 

C 6 aufli 
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Lett. auffi rare, & obligera ceux qui fontàpor- 
II. tée d'en faire prendre au fond de la Mer, 
d'y donner l'attention convenable. La bel- 
le Hiftoire de la Mer de Mr. le Général 
Marjtlli , que le Public attend dans peu (a), 
donnera une grande idée de cette partie de 
la Phyfique, qui a été jufqu'ici la moins 
cultivée. Et fi mes reflexions pou- 
voient contribuer à faire admirer plus que 
Jamais, les Richcfles immcnfes de la Sa- 

fefle, de la PuilTance & de la Bonté de 
)ieu,je m'eftimeroisfort heureux d'avoir 
Bat de employé quelque tems à cette Méditation. 
Te 11 * 1811 » ^es Hommes fàuront un jour qu'ils font 
de rHom- f aits P our connoître & pour admirer les 
u.c. ouvrages de Dieu, & pour lui rendre à 
cette occalion les louanges immortelles qui 
lui font dues , c'eft là leur bonheur & 
leur première deftination. Le tems vien- 
dra que les Princes & les Grands du Mona- 
de feront confifter leur plus folide gloire, 
à rendre leurs Sujets heureux, & à fe pro- 
curer à eux-mêmes & aux autres , la fatis- 
faflion de plaire à Dieu par la découver- 
te de toutes les Ventés qui font à la por- 
tée du Genre Humain, dans l'état où il 
D.rerip- eft préfentement. 

tioo Con Nous n'avons point d'autre moyen pour 
jtamaie connoître l'Animal qui a produit la Pierre 
d e d'Ain-" Lenticulaire que les Pierres, les Marcafli- 
aon. * tes & les fiaturs à quoi fa Coquille afer- 
vi de Moule. La Conformation extérieure 
& intérieure de ces Fofiiles prouve, que 

de 

(«) Cette attire d* U tftr « .été imprimée drpuis 
à Amftcidàm ca petit folio avec de tjcs-.oclics rua- 
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de tous les Coquillages connus , il n'y en L e i 
a point qui lui rcflemble mieux que le II 
Nautile qui vient des Indes. La Corne 
d'Ammon eft tournée en fpirale fur elle- 
même , comme une Corde que l'on tour- 
nerait horifontalemcnt en rond , ce qui lui 
a fait donner , fort improprement, le nom 
de Serpent pétrifié *. Cette Spirale qui*% 
groflit à chaque tour , eft divifée en plu- 
sieurs ieparations qui forment de petites 
Cellules renfermées entre deux parois de 
la matière même de la Coquille. Un petit 
trou rond quitraverfe chaque paroi depuis 
celle qui commence près la tête de l'Ani- 
mal jufqu'à celle qui approche le plus du 
centre , fait qu'elles communiquent toutes 
enfemble. Je ne m'arrêterai point à décri- 
re les di vertes efoèces At Cornes d'Ammon , 
puifque cela ne fait rien à mon deflein , & 
que ceux qui les voudront connoître , 
n'ont qu'à confulter vos Ouvrages , prin- 
cipalement votre (s) Mufeum Diluvianum y 
où vous les décrivez avec beaucoup d'e- 
xa&itude. Il fuffit de remarquer , que 
l'on recueille de l'infpeâion des Fofliles, 
que l'Animal qui habite la Corne d'Ammon 
a trois parties principales. I. Un Boyau 
ou plutôt une queue , qui n'excède pres- 
que pas la grofleur d'une médiocre plume 
à écrire , ce qui pourroit le faire compa- 
rer à un Ver. II. Une efpèce de Lobe 
en forme de Vertèbre, qui doit être le 
Corps même de l'Animal , qui remplit 

l'une 

{*) Mufwm DiManum. t. Tigmi 1 7 14. pag. îSï 
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. Tune après l'autre la capacité de toutes les 
Cellules ,. dont le nombre & le diamètre 
augmente , à mefure que. la vie de l'Ani- 
mal dure davantage. III. La Tête dont la 
figure nous eft ablolument inconnue, mais 
qui doit fe pouvoir renfermer dans la Ca- 
vité ou dans la Cellule nouvellement for- 
mée. Ce Lobe ou cette Vertèbre lui tient 
lieu de Collier dont la fon&ion eft la mê- 
me par raport à fa Coquille, que ceux des 
autres Coquillages tournés en lpirale , ob- 
ier vés par Arijtote , & fort ingenieufement 
décrit»* par Air. De Reaumur de l'Acadé- 
mie Royale des Sciences. Celui de la Cor- 
ne (tAmmon diffère des autres , en ce que 
les Colliers des Escargots , des Cornets, & 
des Trompetes de Mer laiflent toûjours 
derrière eux la Coquille libre, au lieu que 
celui-ci forme une paroi intérieure dont 



à fon éloignement du Centre de la Coquil- 
le, le fepare de la Cellule qui le précède. 
Ainfi dès que le Boyau ou laQueuë de laCor- 
ned'Ammon s'eft allongée cel'efpace delà 
Cellule, le Lobe forme une nouvelle pa- 
roi , ce qui arrive fans doute à chaque re- 
tour du Printems, lorsque l'animal jette 
fbn Couvercle , dans le tems que les autres 
Coquilles à fpirale , en font autant. Tou- 
tes ces Parois font afltirément deftinées à 
affermir la ftru&ure entière de la Coquille 
dont le vuide n'auroit eu aucune propor- 
tion avec la Queue de l'Animal , laquelle 
traverfant toutes ces Parois, par le petit 
trou qu'il y a à chacune , lie le corps mê- 
me de l'Animal avec toutes les volutes de 




toujours proportionnée 
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fa Coquille , dont l'équilibre eft parfai-LET r 
temenc confervé par ce moyen. Il eft vrai II. 
qne l'on connoit deux efpeces de Cornes 
(tAmmon r qui habitent les Etangs & les 
foflez dont lu Coquille eft libre comme cel- 
les des Escargots, (a) La prémiere grof- 
fit un peu en tournant de droit à gauche , 
mais fes volutes ne font pas auffi concen- 
triques que celles de Mer. La féconde refte 
toujours aflez petite. Elle eft auffi beau- 
coup plus plate que la précédente. L'ex- 
emple de ces limaces de Marais , du Nau- 
tile, & d'une efpece de vraie Corne d'Am- 
man des Indes , prouve inconteftablement 
l'Origine des Fofliles dont on a parié dans 
cet Article- 

De ce que je viens de dire de la Corne çompa- 
d' Ammon y il paroit que fa Coquille croît raifon de 
précifément par le même Mechanisme , 14 «wnic- 
qui forme généralement celles de tous^J^ 
les Coquillages de Mer & de Terre qui les Co- 
nous font connus 5 c'eft-à -dire , qu'il trans- 9 uil, « • 
pire continuellement une matière baveufe^mi- 
duLobe dontl'organifation doit être admi-tiondu 
rable , puisqu'elle produit une Coquiile Sta ^^«c- 
d'une régularité & a'un arrangement aufli 
exquis , que la forme des Fofliles donc 
elle eft l'origine , nous le fait connoi- 
tre. 

II y a tant de conformité entre la ma- 
nière dont fe forme le Stala&ite & celle 
qui produit les Coquilles, qu'on peut fa- 
cilement expliquer l'une par l'autre. C'eft 

ab- 

(«) Voyez Martini Liste* H>fUïi* CmkjUtfi 
Lib. IL Sc&» 3. n +o. & 41^ 
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Le t t. abfolument une même Mechaniqae , à cela 
IL près , que les Molécules talqueufes qui 
tranfpirent avec une liqueur gluante à tra- 
vers les pores des Animaux a Coquilles, 
fe lient en fe condenfant dans une régula- 
rité qui répond à celle de l'organe d'où 
elles partent. Au contraire celles du Sta- 
lattite fortant des Rochers gui n'ont rien 
d'organifé , produifent aufli des Concré- 
tions dont l'origine eft purement acciden- 
telle , comme il a été remarqué. Toutes 
les Coquilles font donc de véritables Con- 
crétions , produites par un Mechanisme, 
que j'appelle Orgmnque , parce qu'il s'éxe- 
cute par le moyen d'un Corps organifé , fan» 
ouoi il n'exifteroitpas , & parce qu'il vient 
des Caufes finales , réglées par la SageflTe 
fuprôme:de forte que cette efpece de Con- 
crétion eft fi abfolumertt neceflaire à l'A- 
nimal, qu'il ne fauroit fubiïfter fans elle, 
comme elle ne feroit point non plus, (ans 
lui. 

Comment Quant à la formation des Couvercles de 
fefbimer.t la Corne d'Ammon , qui font aufli des Con- 

lVrde?dc? reti ^ n A s d'une autre efpece qui garantit 
tent l Animal des injures de l'Air , dont 
d'Am la profondeur de l'Océan ne l'exempte 
moa * pas. Il fe forme un de ces Couvercles , 
lorsque l'Animal cache fa tête pendant 
l'Hyver. Toute la matière qui fert dans 
la belle faifon , à former la Coquille , pr nd 
un nouveau cours dans le tems du froid; 
& voici comment je conçois que cela fe 
fait. I M ni mal jette d'abord un peu de 
bave, qui f^rme en même rems la pre- 
mière Couche affez unie ; puis fuccedent 

peu 
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peu à peu d'autres Molécules qui , corn- Le t t. 
me dans les Cryftaux , s'arrangent aufli re- IL 
guliérement qu'il fe puifle, & forment un 
nouveau Disque avec plufieurs petites 
rayes de reliefs *, lesquelles partant du* 
haut de ce disque , fe terminent à fa cir- & 11U 
conférence bornée par les parois de la Ca- 
vité , où la tête fe trouve alors renfermée. 
Enfin la figure convexe & les rayes inté- 
rieures du Couvercle, viennent furement, 
de la fituation que les parties de la tête 6c 
du col de l'Animal prennent dans l'eipace 
de la Coquille qui leur fert d'abri , & des 
petits mouvemens qu'il fe donne pour s'y 
renfermer , & enfuite pour en fbrtir. Au 
refte, le nombre des Couches des Couver- 
cles ne vient que , de ce que la matière 
qui transpire de l'Animal lorsqu'il fe for- 
me, occupe un moindre efpace que lors- 
qu'elle fert à augmenter & à former les 
Couches de la Coquille. Et fi le Couver- 
cle a des lignes qui féparent un peu fes 
Couches > c'eft afin que fa légèreté re- 
ponde à la delicatefle de l'Animal &defa 
Coquille , qui auroient pû être endomma- 
gés par un Couvercle plus compare. Ceux 
qui iont à portée de voir & d'examiner le 
Nautile ou Voilier des Indes , auquel on 
peut appliquer tout ce que je dis de la 
lorne d'Artimon , pourront confirmer où 
eftifier tout ce que j'ai avancé. Les Ex- 
eriences & les Obfervations qu'il leur fe- 
ra fiicile de faire là-deflus , contribueront 
beaucoup à éclaircir cette matière qu'on 
a fort négligée jusqu'ici. 
Avant que d'expliquer la formation du p ré f 

Bé ~la figuit 
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L e t t. Bélemnite , je penfe qu'il ne fera pas hors 
II. de propos de faire ici quelques réfléxions 
rrRuiicrc f ur i a figure extérieure de certaine ClaflTe 
metnq°ûc C° r P s organifés. J'ai remarqué tantôt 
de divers que tout étoit organique dans la Nature : 
Animaux L e Rcgne Minerai autant que le Végétal 
e CI# & r Animal , quoique dans un ordre fort 
différent de celui que les Philolbphes & 
les Chimiftes ont imaginé. Cet organis- 
me confifte d'abord en des Corpuscules 
d'une r>etitefle presqu'infinie, dont les fi- 
gures font géométriques , mais des plus 
iimplcs ; des fpheres ou des points phyfi- 
ques, des Triangles , desQuarrez ou Cu- 
bes , des Rhombes , des Parallelipipedes 
&c. Ces corpuscules doués chacun d!u- 
ne activité vitale convenable à fa figure, 
entrent dans la compofition de tous les 
Amas qu'il y a dans le Monde matériel. 
Lorsque l'activité d'un nombre infini de 
ces corpuscules eft libre , moins empê- 
chée par celle des autres , ou qu'elle en 
eft fécondée, ils compolent alors ces amas 
que l'on nomme des liquides, comme l'Eau, 
l'Air, l'Ether& la Lumière; mais quand 
le contraire arrive , alors ils produifent 
ceux qu'on appelle des folides comme la 
Terre, les Pierres & les Métaux. 

Mais afin que cela fe faffe, il n'eft pas 
neceffaire , que ces corpuscules foknt d'u- 
ne dureté telle que Mr. Hartfueker 6c 
Mr. Newton leur prêtent , & que les Epi- 
curiens leur fuppofoient. Il fuffit que tels 
que nous pouvons les concevoir , ils foient 
comme des feries infinies, qui par-là mê- 
me deviennent propres à une infinité de 

Com- 
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Combinaifons dont leur figure & leur adi- Let T. 
vité peuvent les rendre mfceptibles fans II. 
qu'ils changent de Nature. Ainlî ceux 
qui font aujourd'hui VEtber, la Lu- 
mière, l'Air , l'Eau , la Terre Pierres 
& les Métaux , pourront faire un jour quel- 
que chofe de différent de tout cela , paf 
une fuite naturelle de l'adivité de chacun 
en particulier , & de la Conftitution fyfte- 
matique de tous enfemble. Tout ce qu'il 
y a d'autres corps organiques moins fimples , 
Plantes > Zoopbytes , Inje&es , Animaux 
&c. ont le même privilège quoique fou- 
rnis aux changemens généraux de la Nature, 
outre les particuliers à quoi ils font fujets. 

Je ne m'arrêterai pas à réfléchir fur la 
figure des Infedes , des Poiflbns , des Oi- 
leaux & des Animaux,qui font toutes conve- 
nables au lieu qu'ils habitent, à la nourri- 
ture qu'ils prennent , & aux différentes 
fondions à quoi la SagefTe fuprême les a 
deftinées. D'autres ont enrichi leurs ou- 
vrages de ces Confiderations également in- 
térelfantes & inftrudives. Mais je ne fau- 
rois m'empêcher de faire deux réflexion* 
qui n'ont peut-être pas aflez arrêté ces fa- 
vans Auteurs. 

La première eft que la figure de tous La figure 
les Animaux de quelque Clafle qu'ils des P)an- 
foient , a une connexion néceflaire avec le ^imau" 
Mechanisme général de nôtre Globe , & de la Tei~ 
y convient parfaitement. Je n'en excepte rc °™ 
pas même les Plantes ; cependant cette pro-""£ io ° a " 
pofition demande une difcullion qui n'efl: avec le 
point de ce lieu , & qui exige des lumie- M.echa- 
ces dont on n'oferoit le flatter.. SéiT'dS 

res Globe, 
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Lett. L'autre réfléxion eft que les Coquilla- 
II. ges dont rl y a tant d'efpeces différentes, 
ont des organes qui femblent avoir été uni- 
quement aeftinés à décrire toute forte de 
Lignes courbes , & à former des corps de 
figure géométrique qui en dépendent. Je 
ferois ravi que cette Remarque , faite com- 
me en paifant,pût engager les Géomètres 
d'y faire attention i ils y trouveront de 
uoi exercer leur habileté & découvriront 
es Spirales & des Ellipfes, auxquelles ils 
n'ont peut-être jamais penlé. Revenons 
aux Bclennùtes. 

Tous les Savans qui croient que les Be- 
hmnites , à caufe de la régularité de leur 
figure ont été formés dans des Moules , 
ne fe font pas tout à fait éloignés de la 
Vérité , puisqu'il y a un lieu naturel où 
ils ont pris naiflànce , & où ils onteon- 
tinué de croître. C'eft dans la Mâchoire 
du PoifTon ou de l'Animal auquel ils ont 
fervi de dents. J'ai déjà remarqué , qu'il 
y a des Bilemnïtes qui n'excèdent pas la 

frofleur d'une médiocre plume à écrire: 
1 y en a même de beaucoup plus minces. 
La raifon de cela eft, que l'Animal auquel 
ils ont fervi naît fans doute avec lesDcnts , 
comme les OHeaux naiflentavec le Bcc,& 
les Coquillages avec leur Coquille. If 
faudroit donc remonter à la formation 
de l'animal même pour expliquer celle des 
Belemnites. Il ne s'agit pas encore décela 
ici. Je ferai Amplement ce que j'ai fait à 
l'égard de la Coquille de la Corne d'Ain* 
mm x en parlant plutôt delà manière dont 
elle continuoit à fc former, que du prin- 
cipe 
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cipe de fa formation , qui ne diffère point Lett. 
de celui de l'Animal même. IL 

Le Mechanisme organique eft le mê- Manière 
me dans le Bélemnite que dans la Corne ^ C ^ IC 
et Ammon ; mais les organes font différents, içmimc. 
Dans la Coquille , c'eft le Lobe qui for- 
me la nouvelle cellule s Dans le Bélemni- 
te c'eft la nouvelle Coupe gui forme les 
nouvelles Couches en leur fervanc de Ba- 
fe. Car à mefure que la Mâchoire de l'A- 
nimal , qui eft le véritable moule des Bc- 
lemnites , s'allonge , s'élargit & croît en 
groffeur , il croît auffi d'une manière in- 
l'enfible dans fon alvéole une nouvelle 
Coupe qui fe forme en même tems que 
les Couches du Cône, ou du Cylindre de r 
la Dent, par le moyen d'une matière qui 
tranfoire de deflbus <k des environs , 6c 
pouffe petit à petit la Dent en dehors , 
quand il furvient de nouvelle matière à 
la Bafe. Cette forte de Dents eft ordi- 
nairement enchaffée fort avant dans la mâ- 
choire, comme je i'obfervai dans celle de 
la Baleine dont j'ai donné la defeription 
ci-deflus. Et comme ces Animaux, ou 
ces Crocodiles croiffent pendant toute leur 
vie, il n'eft pas étonnant qu'il y ait des 
Bèlemnites fi différais en groffeur & en 
longueur. 

Le Bélemnite eft donc comme une efpe- Compa- 



ce de Stalaftite à contre-fens ; C'eft-à-di- 



en haut , & le Stalaftite en tombant en en Bélemnite 
bas. L'une reçoit la matière de deflbus j^j"^*" 
fa bafe & de lès côtés , d'une manière 
convenable à la régularité des Organes 
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LETT.q U i i u i fervent de Moule, L'autre rc- 
II- çoit la fienne accidentellement par la chu- 
te de l'eau qui coule fort lentement à tra- 
vers les fentes des Rochers. Ceci fait 
voir à l'œil , la grande différence qu'il y 
a, entre le Mechanisme Organique , & 
celui qui dépend uniquement des règles 
générales de la Communication des mou • 
vemens. Cette Manière de croître de la 
Corne d*Ammon, de fon Couvercle & du 
Belemnite , nous découvre celle en la- 
quelle croiflent les Dents du Crocodile, 
les défenies du Sanglier, celles de l'Hip- 

Ropotame > de l'Eléphant & du poiflbn 
larwal , de même que l'accroifiement 
du Poil , des Cheveux & des Ongles 
&c. 

Sfon dV ^ a * s nc P ourr oit-on P as dire, Qu'il en 
îa Manie-* eft de tous ces Corps , comme des plu- 
ie de cioî- mes des Oifeaux, des Epies de blé, des 
tre du »€• feuilles & des graines des Plantes , & des 
■racdle fru^s des Arbres qui font deja entiere- 
«k divers ment formés en petit & renfermés dans 
aunes i eurs t jg es f fans leurs Boutures , dans 

g^iîjucs 1 . leurs Racines, en un mot enveloppés dans 
' presque toutes leurs Parties : puisqu'il 
eft confiant que la Corne d'Ammon & 
tous les autres Coquillages de Terre & de 
Mer , ont leur Coauille en nailTant. C'eft 
, la même chofe du Poil , des Cheveux & 

des Ongles de l'homme , & des défenfes 
des Animaux dont j'ai parlé, & qu'ainfi, 
il n'y a qu'un (impie développement de 
parties dans les unes & dans les autres. 

Il y a quelque chofe de fpécicux dnns 
ce Syftême , parce qu'en effet il eft fon- 
dé 
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dé fur une vérité que L'on nefauroitnier > Lett. 
C'eft que généralement tous les fœtus , II. 
foit de Phomme , foit des animaux , font 
accompagnés de ces parties dont il s'agit, 
puisqu'elles font en petit , même dans 
l'œuf. Mais il faut remarquer la diffé- 
rence qu'il y a dans la manière de croître 
de ces diverles parties : les unes croiflent , 
par l'addition d'une matière qui s'agence 
par couches , comme en dehors , & l'ac- 
croiffement fe fait dans les autres , c'eft-à- 
dire , dans celles dont la formation eft 
parfaite, comme par exemple, dans l'E- 
pi , dans la Plume , dans la feuille & dans 
le fruit &c. i\ fe fait , dis-je, par l'addition de 
nouvelles Molécules dans tout l'intérieur 
à la fois. Il y en a qui aquierent bien-tôt 
le degré de grandeur & de folidité qu'il 
leur faut. D'autres augmentent pendant 
toute la vie de l'Animal , & d'autres enfin 
fe renouvellent en diverfes manières ; Ce- 
pendant c'eft toujours le même Mechanis- 
me qui produit tous ces différons effets. 

Il ne diffère point de celui qui forme la £^3^ 
Coquille d'Amman & fon Couvercle. La nismV or- 
matiere qui fert à faire croître les Ongles, ganique 
le Poil, les Cheveux de l'homme & les 1?^%°*' 
défenfes de quelques animaux quoique dif- cog£ or- 
ferente de celle qui fert àl'accroifTementdes gaaiici. 
Os , des Nerfs , des Membranes & des Mus- 
cles , ne laifle pas de fe préparer par une 
longue circulation , & lorsqu'elle eft par- 
venue au lieu qui lui eft dcftiné , elle 
fe joint à la partie à laquelle elle appar- 
tient & la poufle en dehors. L'autre s'in- 
finuë dans les intcrftices des parties inter- 
nes 
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Lett. nés & externes déjà formées, & ainfi elle 
II. en augmente le Diamètre , & la longueur 
en même tems. Cela a lieu généralement 
dans tous les Corps des Plantes & des Ani- 
maux dont les Parties croiflent par cet ad- 
mirable Mechanisme. Ce qu'il fait exté- 
rieurement en formant , par exemple , les 
Couvercles des Coquillages tournés enfpî- 
rale ; C'eft ce qu'il exécute aufli extérieu- 
rement & intérieurement en faiiant croître 
les diverfes parties de tous les Corps or- 
ganiques qui végètent s Et comme il n'y a 
aiTurément que du Mechanisme dans l'un , 
il ne paroit pas qu'il y doive avoir rien 
de plus dans l'autre. Il n'eft befoin pour 
cela, que d'une difpofition convenable des 
organes & d'une matière aflez liquide , pour 
pouvoir y couler & recevoir une impul- 
lion & une configuration proportionnée 
afin qu'elle fe place où il faut. 
Différu- Dans la formation des Concrétions Cryf- 
cci qu'il tallifées principalement dans celle du Sta- 
i H M Ut h * a &' tte dont j'ai parlé fi fouvent, parce qu'el- 
nxtmzgî- le me P aroit plus inftruftive fur le fujet 
ncrai des' que je traite , comme celle de toutes les 

?°ia i & - P^ erres > S} 1 * e *V" a Pl us Semblable aux Ve- 
ninne ox- getaux: Dans fa formation, dis-je, il ne 
ganiquc. faut que quatre chofes. i. La pelanteurde 
l'eau qui entraine les Molécules Cryftalli- 
nes. i. Le mouvement lent de fa chute, 
g. La figure des Molécules propres à s'u- 
nir les unes aux autres. 4- Et enfin l'Ac- 
tion de l'air qui dans les Cavernes aide à 
la Condenfttion ou plutôt à l'union des 
particules qui forment ainfi cette curieuie 
concrétion. On trouve dans les Plantes 

& 
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& dans les Animaux cmclque choie de iem- Lett. 
blablc. La feule différence confifte, en ce II 
que les Plantes & les Animaux font des 
Efpeces de Machines hydrauliques , où 
tout s'éxecute par des Reports tresartifte- 
ment compofés \ C'efl pourquoi tout y cft 
d'une régularité proportionnée à l'artifice 
des Organes & de leur action réciproque, 
qui détermine ou change le Méchanismc 
gênerai en celui qui convient à chaque Ma- 
chine en particulier. Ce qui fait que les 
Règles générales delà Communication des 
Mouvemens font non feulement variées 
dans chaque efpece; mais même dans cha- 
que individu. Les parties internes des Plan- 
tes & des Animaux , qui font comme les 
Mai trèfles Roués de la Machineront cir- 
culer la liqueur qui le filtrant par une in- 
finité de canaux différons , s'y change &c . 
s'accommode aux parties , non feulement JJJ^IJ?" 
f>our les remplir, mais aulli pour les f aire les <ffVr s 
croître. Ces Organes déterminent donc le du Me * 
mouvement des Liquides : L'Air & i'Ether o,g«î? S 
agiflent intérieurement & extérieurement que. 
lur la Machine: Les particules y prennent 
des figures convenables pour s'unir com- 
me il faut Le mouvement y cft enfin auffi 
varié dans les Liquides & dans les Solides, 
qu'il cft neceflàire pour conierver la Ma- 
chine & pour y produire tous les Phéno- Pr«uvrs 
mènes qui lui conviennent. <| cs cffcl< 

L'extravalion du fuc nourricier des Os , m,™™ 
des Chairs , des Nerfs , des Membranes &c. me pur 
qui produit ordinairement des Abcès , des rcx 
Calus , des Polypes , des Camofités , des t £ g fa | „^ 
MaJJes ojfetifes 7 telles que le prétendu cer- nouni- 

D veau ci «>- 
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L e t t. veau petri£é que Mr. Valïumerï [a) nôtre 
IL favanc ami , a fi bien expliqué , & mille au- 
tres excroiffanecs ou concrétions différen- 
tes, prouvent que non feulement , ces fucs 
fervent à nourrir ou à entretenir les Orga- 
nes dans une jufte confiftance , mais auflî 
à les faire croître pendant qu'ils font en- 
core dans une efpece de molIeife,qui per- 
met aux Molécules dont, les Liquides du 
corps humain , de celui des Animaux & 
des Plantes font les Véhicules , de s'y unir 
pour cela. La facilité avec laquelle tous 
les Corps organifés fe reduifent , plus ou 
moins en pâte , ou naturellement ou par 
artifice, prouve invinciblement , que ces 
Corps , quoique lî artiftement compofés, 
ne font qu'un refultat d'un mélange régu- 
lier de particules de diverfe efpece. Il ne 
refte donc pour achever ce que je m'étois 
propofé , que de rechercher avec exactitu- 
de , quel ert le principe de cette Régulari- 
té , qui fait avec juftice , l'admiration de 
tous les Efprits capables de réfléxion. Ce 
, fera là le fujet d'une nouvelle Lettre. J'ai, 
l'honneur d'être &c. Le 12. Fev. 17* 3- 



(4) Ctnfideraz.ioui td Efptritnz.i i»frn$ al tnduiï CtTVtl* 

U imputrito ôtc. Padoa in quai(0 17 10. 
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LETTRE TROISIEME. 

Sur les Vers fpermatiques , la Poufflere des 
Etamines des Fleurs , les Moules des 
Embryon* , les Natures Plajliques & ^ 

• les Intelligences Re&rices. 

M O N S I E UR, 

■ 

LA Régularité dont j*ai fait mention à L e t t\ 
la fin de ma Seconde Lettre , , doit le III. 
trouver, fans doute, dans la formation du Qyd cû 
Fœtus à l'égard des animaux, & dans cel-J^'JjP* 
le de la Graine par raport aux Plantes, «datte " 
Mais il fe prefentc ici une Queftion , que <*« cotp s 
Ton ne fauroit pafler, fans mire une omif-™^** 
fion elfentielle. C'eft de favoir où refide tes ôc'dès 
originairement cette Régularité. En effet Animaux, 
depuis qu'on a. découvert dans le dernier 
fiecle , que toutes les femelles ont des Oeufs, 
& que toutes les Plantes ont des Graines , 
& qu'enfuite l'on a vû , au'il y avoit de 
petits vers dans le fperme de tous les Ma- 
tes , & de la Poufliére fine fur les Etami- 
nes de presque toutes les Fleurs 5 On a ? ou ® rrc 
commencé à douter fi le fœtus & la peti-,^,"^ 
te plante, qu'on fait d'ailleurs être en pe- fleurs &. 
tit l'un dans l'œuf, l'autre dans la graine , V ? IS Sc " 



y font originairement h ou fi les animalcu- P£ ; nop; ; 
les du fperme & la poudre des Etamines , des Coip$ 
contiennent l'organiiation infiniment petite J^* 0 '!". 
des Animaux & des Plantes. que" lu 

D 2 Lestcuis. 
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76 Lett. sur i a Génération 
Lett. Les découvertes de M. Hartfoeker & de 
III. Mr. Leeuwtnbeek fur les vers fpermatiques, 
54v«ns ont donné occafion au fentiment , qui veut 

découvert Ç ue cc ioit Ac ces vers <l ae Ies hommes. 

ks vers & les Animaux tirent leur origine. Mr. 
ipeimati- Andri l'a appuié de plufieurs raifonne- 

M. C Aodri mcns > ( î ui ne prouvent pourtant pas>, que 
ir$ a de les vers fpermatiques foient effectivement 
tendus tels quq ces Auteurs le prétendent. . Le 
Yr*té°Sci nom ^rc prodigieux de ces petits Animaux 
y ^ dans le iperme des Mâles fains & vigou« 
reux , & dans la matrice des femelles qui 
ont louffert leur approche ; leur petite 

auantité dans ies vaincaux des Malades & 
es vieillards ; leur abfence dans ceux des 
Enfans , des incontinents , des impui 
& de l'Ovaire de toutes les jeunes f 
les , & de la Matrice des vierges, 
cela ,dis-jc, ne peut favorifer Je fentiment 
de ces Savans. Vous i 'allez voir,Mon- 
fîeur , par les réflexions que je fis fur ce fu- 
jet étant à Venifeôc que je mis par écrit 
en 1714. 

Souffrez donc , Mr. , que je mette ici en 
Abrégé les raifonnemens que je fis alors 
contre cette hypothefe , vous revoyant , 
fi vous fouhaitez une plus ample difeuf- 
fion là-deffus , à l'excellent Ouvrage de 
Mr. Valliftiieri fur la génération de l'Hom 
me de des Animaux , imprimé à Venife 
Pan 17x1.5 parce qu'il ne renferme pas 
feulement toutes mes idées , de quoi je 
me félicite, mais aufli parce qu'il en con- 
tient piufieufs autres, qui mettent, à mon 
avis , cette matière hors de conteftation. 

„ Rien 




_ f • 
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„ Rien n'ell plus commun de nosjours,LETT, 
„ ( /t\r paroles de ï Ecrit que je fis alors) III. 
„ & ne l'a pas moins été dans les Siècles Digrcii o] 
„ paiîés , que de bâtir des fyilemes fur les V{1 
„ moindres apparences. Ceci le vérifie rmip"- 
„ principalement dans la Phyiîquc. Il ne m«iq u . 
„ ieroit pas difficile d'en donner beaucoup . ^ i s U ncs 
„ d'exemples. Je n'en citerai pourtant |q£î£ f °* 
„ que trois, qui font à notre fujet. Vun n ^nt du 
„ pris des Anciens c> les antres tirés de$* n Ph > !l 
„ Modernes. Le prémier cil cette préven- Tcmi. r 

tion générale qui dure encore dans queN txemple: 
„ ques Ecoles, for l'origine dés Iniectes La c ; :r 1 
» & d'une partie des Plantes, qu'on a a^M^X 

tribué à la Corruption , ce qui a 'donner tion. 
„ lieu à cet Axiome fondamental , non 
„ feulement des Anciens Philofophes & 
„ des Scholailiqucs; mais auffi des Chi- 
„ milles: Que la Corruption de l'un ejl U 
„ Génération de ï autre. Cependant rien 
„ n'eil: plus taux que cet Axiome, «kque 
„ les Expériences fur quoi on le fondoir. 

Cela doit dorénavant être hors de contei- 
„ tation par les découvertes de Redi , Mal- 
» Pjg** > S-Jûarmnerdam , Grew , de Mr. Val- 
„ lisnieri & de plufieurs autres. Meilleur» 
,, de l'Académie de Paris & de Londres , 
v ont auffi beaucoup contribué à établir 
„ cette vérité, par leurs Expériences fur 
„ les Iniectes & fur les Plantes. 

Le fécond Exemple, qui cft le pré- Second 
„ micr des Modernes, eil pris de cette ?* m lj| f ' 

Loi qui a paru générale à quelques A - Animaux 
„ cademickns de Paris; Que /j g&nervt ion ont i« 
„ Je devoit faire dans tous les Animaux Jçu * Se *'*« 

par IdjojL/ion des deux' Sexes* Cette 

D 3 1 1 pré. 
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Lett. „ prétendue Règle eil bien éloignée de 
III. „ la vérité. Il y a un nombre prefque 
„ infini d'Infe&es & d'autres Animaux 
fur la Terre & dans la Mer, dont cha- 
„ que individu produit fon femblable , 
„ ians aucune diftin&ion de fexe. La 
„ Claffe entière des Zoophytes , entre 
ry lesquels je mets les Huîtres, la Nacre y 
„ les Coquilles qui habitent dans les creux 
„ des pierres, celles qui font toujours at- 
Unfieurs », tachées fur les Rochers ou fur d'autres 
ABimaux fj Coquillages , les vers à Coquille , les 
Umbiï? » Herijfons qu'on appelle Ourfins t Cba- 
b^bic tagnes , & Powwesde Mer , les Etoiles 
sMnii m- ^ & ccnt autres efpèces,dont une grande 
u cuxT*" » partie "ell encore inconnue , 6c dont 
>, l'autre partie a été allez iuperficielle- 



ment décrite par les Anciens & les Mo- 
dernes y jufques à ce que Mrs. Redi , 
/ allijnieri , Certoni , //? Reaumur & quel- 
„ ques autres Sayans ont fait fur ce fu- 
„ jet , comme fur plufieurs autres de 
nouvelles découvertes. Ce font aulli 
M Meff. l alli frit cr i 6c Certoni qui onttrou- 
„ vé que les petits Animaux qui produi- 
w fent la graine Kermès, la Cochenille , les 
Punaifcs 6( les des plantes , & di- 

„ vets autres Infe&es , qu'ils mettent avec 
„ raifon au nombre des Zoophytes, pro- 
„ duilent tous fans exception leurs fœ- 
„ tus. 

^ nvim „ J'ai fait moi-môme une obfcrvatiou 
^midc" 1 « f° rt curieufe fur les Poux des Plantes. 
Koiiervi- „ J'en regardois un , il y a quelques jours, 
n'v „ avec une Loupe, 6c voici ce que j'ob- 
rj fervai de fingulier. Cet ammal qui étoit 

h un 
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m un des plus gros d'entre ceux qui n'ont L e t t. 

9) point d'ailes, te tenoit comme cramponé m, 

M par les jambes de devant ayant le der- 

ii riere un peu plus haut que la tête. Il 

„ mit bas Ton petit dans cette pofture , 

„ fans fe donner abfolumcnt aucun mouve- 

„ ment; mais dès que cela fut fait il s'é- 

n leva & fe foutenant un peu fur le côté 

„ gauche , il fit quelques mouvemens , 

„ comme ceux d'un foutfet. D'abord le 

„ petit qui étoit refté immobile jufques- ^ 

„ là , & qui ne paroiilbit que comme un 

„ œuf, commença à élever & étendre Jes 

deux petites Antennes , qui étoient pliées 
„ fur le dos ; il déplia un peu après les 
„ jambes, & fe mît à marcher furlafeuil- 
„ le où je faiibis cette obfervation. Je 
„ fus ravi d'avoir écé témoin d'un phe- 

nomène lî curieux & foupçonnant que 
„ le gros animal renfermoit encore d'au- 
„ très petits, je l'ouvris, & j'y en trouvai 

quelques-uns , féparés par une petite 
„ diftance les uns de autres , & dont la 
„ grofleur alloit en diminuant, à propor- 
„ tion de leur 'éloignement de l'iiluë. J'en 
,» ouvris plulîeurs autres , & je trouvai 

toujours la même chofe, parce qu'ils 
„ font tous vivipares. 

„ Le troifiéme exemple eft tir*é du Troifîeme 
„ Re^ie minerai. On a crû de tout tems C *™£ C { À 
„ que les Minéraux étoient engendrés ; prétendue 
„ mais la manière de leur génération n'a- vegeuum 
„ yant jamais pû être bienVxpliquée, Mr. ^ x ; vl!uc ' 
J% de Tvurnefort & quelques Academi- 
„ ciens, ont prétendu que les Pierres , 
„ les Métaux & les autres Minéraux , ti- 
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LETT. „ roicnc leur origine des œufs, ou d'un 
HI. „ germe, comme les Plantes & les Ani- 
maux. Cependant ceci n'eft pas plus 
„ vrai , que la génératiou fpontanée des 
Peripateticiens. Tous ces Exemples ont 
„ eu leurs expériences , lesquelles n'avoient 
„ (îu'une realité apparente , & manquaient 
„ des ( Caradères néceiraires pour en faire 
w des Règles générales , 6c pour pofer 
„ des Axiomes, qu'une plus exade re- 
„ cherche a renverlé. lien cil de même, 
, f fans doute, dans le cas dont il s'agit ici , 
„ touchant les Animaux invilîbles qu'on 
„ à nommts vers fpermatiques. 

„ On ne difpute point Pexiftence de 
, L!S ^" S „ ces petits Animaux ; C'ert feulement 
qwTex£»i Pulage à quoi Mvs.HartJbekcr , Leetrwen- 
tcr.îf vf ri- H boek\ Leibniz , Andrï & plufieurs au- 
iabicmcm. ^ trcs cro i cnt qu'ils font deftinés. Et 
„ ahn qu'il paroilfe que , li l'on n'embraf- 
„ fe point, le Sylleme de ces Meilleurs , ce 
ii n'eft pas faute de l'avoir examiné: Voi- 
„ ci les railons qui nous empêchent de 
„ l'adopter. 

n Le petit nombre des fœtus, qui va, 
com rc?a- »• depuis un jufqu'à dix ou douze daus 
luge dc$ „ certains Animaux , à quelques Centaines 
vas >p«- M ou à des milliers dans certains infectes, 
S"' M & à des millions dans quelques pohTon s, 
objeftion:,, n'eft nullement comparable à krquanti- 
L cl,f u , piodi "n té prodigieufe des vers en queition , 
qu"miic » puilque eje l'aveu de ces Savans , il y en a 
compilée , r des milliers dans une goûte de la liqueur 
au petit m fpermatique de tous les maies. Gela 
^iFcetus. >» n'eft-il pas diamétralement oppofé aux 
„ Règles, Ck à l'ordre que la Souveraine 
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de s Plantes & de s ànmm aux. Si 
„ SagerTe a établi dans la Nature. Igno-Ln i r 
„ re-t-on que , quoiqu'il y ait pîufieurs III. 
v „ grains inrru&ucux dans un Champ, le 
• ' „ nombre de ceux qui produiknt eft in- 
„ comparablement plus grand ? Qui lie fait 
„ qu'il fe dévclope bien plus d'œufs d'oi- 

féaux & d'infectes qu'il ne s'en perd? 
„ La Règle eft ici renverfée ; car pour 

procurer le premier développement dans 

la génération , beaucoup moins expoié 

aux accidens qui peuvent ' l'empêcher , 
* " „ que le fécond ; Dieu employé, fans qu'il v s 
„ paroifle néceflaire, une quantité prodi- 
„ gieuie de femenecs vivantes (qu'il me 

u)it permis de nommer ainlî ces vers ). 

Et pour l'autre développement, il n'em- 
„ ptoye qu'un petit nombre d'œufs , quoi- 

qu'ils foientincelfammentexpolésà mille 

accidens qui leur font contraires, au 

moins pour les Animaux Ovipares. 

Qu'on nous donne quclqu'autre exem- 
„ pie d'une irrégularité pareille 6i nous 

verrons alors, s'il eft poflible de conci- , 
„ lier ces Exemples , avec cette maxime 
„ d'une vérité éternelle: Qu'il ne faut pas 

faire par le plus , ce qu'on peut faire par 
„ Je moins. Si c'étoit ici , un nombre in- 

fini de petites impulfions, pour produi- 
„ re un grand mouvement, on n'auroic 
„ rien à dire, cela eft très-conforme aux 
„ Règles: Mais ce iont ur*e infinité d'ani- 

maux jettes au hazard dans la matrice 
„ des femelles, fans que dotant de mil- 
„ lions tous également propres au tnènv* 
„ effet, il n'y en ait qu'un, quelquefois 
„ deux & trois, tout au plus qu'atre ou 
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Lett. f> cinc^ dans une femme, qui deviennent 
lil. ce à quoi ils étoienc tous deftinés. Il 
„ eft même impoflible qu'il en arrive au- 
trement, parce qu'à moins d'un mira- 
de, les œufs que Mr. Andri reconnoit,. 
a ne iauroient uefcendre en plus grande 
„ quantité dans la Matrice; & les fœtus 
„ des Animaux- qui ont des mammelles ne 
„ fauroient être nourris s'ils étoient plus 
nombreux, non plus que les Oifeaux, 
„ lesquels le Pere & la Mere l'ont obligés 
de couver & de nourrir pendant un tems 
allez confiderable. 

Je tire une féconde Obje&ion contre 
obj^jon : fî les vers fpermatiques , de la prétendue in- 
dc'nntio introduction- dans l'œuf de l'un d'en- 
<ka«on .dc „ tr'eux, à Pexclufion de tous les autres. 

l'un d'eux 
d ns 
l'œuf. 



11 
11 
11 
11 ' 
11 

H 
il 
il 
il 
ir 
ii 
i« 
11- 
11 
ii 
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Cette difficulté ne paroit pas grande à 
Mr. Andri. Il fuppoleque l'œuf tom- 
be dans la matrice au moment de la 
Conception, & que les Millions de vers 
qui y (ont introduits en même tems avec 
le fperme , nagent de tous cotez & cou- 
rent fur l'œuî & à l'entour, de forte 
qu'il cft comme impoflible qu'il n'eu 
entre enfin quelqu'un pour devenir foe- 
tus. Cela même peut aller fi loin , qu'il 
en arrive félon cet Auteur , que les 
Femmes font quelquefois des Enfans , 
deux, trois & julques à quatre Mois 
après le terme ordinaire. Comment efi> 
il poflible qu'un ver nageant dans un 
» fluide, puifle rencontrer fi jufte ,l'ou~ 
„ verture c^u'on ditêtre au lieu d'où l'œuf 
„ pendoit a fon pédicule, lorfqu'il étoic 
..dans- l'Ovaire ? Si le ver ignore qu'il-. 

„. doi- 
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n doive entrer dans l'œuf, ou au moins 11 Lf t t. 

quelque méchanisme réglé ou tout ce 111 
• y qu'il vous plaira, ne le guide, il arri- 
„ vera très-facilement , qu'aucun de ces 
„ vers n'entre dans l'oeuf, & voilà l'œu- 
„ vre de la génération ablblument infruc- 
„ tueufe. La difficulté redouble, depuis 
„ qu'on a découvert que les œufs ibnt 
déjà féconds , avant qu'ils (oient defeen- 
„ dus par les Trompes de Fallop'nts dans 
„ la Matrice, & qu'il y a des Auteurs 
v qui prétendent, qu'ils ont été rendus 
féconds, même avant qu'être détachés 
de l'Ovaire. On ne voit point dans ce 
cas , comment le ver pourroit s'intro- 
„ duire dans l'œuf. Que fi l'œuf le trou- 
ve déjà détaché de ton pédicule, la dit 
fïculté retombe fur la tendance , qu'il 
„ faut fuppoièr, à chaque ver pour s'y 
introduire. Et li cela cft, comment ne 
s'empêchent-ils pas les uns les aums ? 
Pourquoi donner une égale tendance à 
„ un million de vers,puilqu'il n'y en peut 
„ avoir qu'un à qui elle puifie être de 
„ quelque utilité ? Et s'il y a plus d'un 
„ œuf prêt à être fécondé , par quelle 
„ vertu fe pafrtagent-ils entr'eux,pour na- 
„ ger par troupes vers deux différents 
buts ? Ou comment , après que ces mil- 
„ lions de vers ont allez travaillé lans rien 
„ avancer , connoiflent-ils qu'un de leurs 
„ ( Compagnons cfr. entré dans l'heureux 
„ gîte, & qu'il faut chercher fortune ail- 
n leurs ? Et fi cela fe fait lelon les loixde 
„ la Méchanique , comme la Raifon fem- 
*, ble le demander, qu'on nous explique 

f) 6 quel- 



Î4 Lett. sufc la Générât roNt* 
Let r. quelle eft la Régie de les mouvemens,. 
IIL »> qui font, ^ue plufieurs millions d'Ato- 
t, mes' vi vans,, tendent au même centre, 
>, & que néanmoins il n'y en ait qu'un 
5> feul qui y parvienne? Comment l'Atr- 
traction de l'œuf qui part, fans doute, 
,« de l'ouverture prétendue que le pédi- 
„ cule a laiilé, agjt-elle également dans 
„ toute la circonférence , ioit que cela fe 
faiVe par la Méchanique des Corps ina- 
nimés, foit par celle qui agit fur les or- 
„ ganes des Animaux ? Mais quand il fe- 
„ roit vrai , dans le dernier cas , oue l'œuf* 
agirok fur la vue ou fur l'odorat des 
vers il ne feroit pas moins certain que 
„ la Sagefïe ne peut établir unechofe op- 
„ pofée à toutes. les Régies, puifqu'il eft 
naturellement impoflible fuivant le fyf- 
tême île ces Meilleurs , qu'il entre plus 
d'un ver dans un œuf, & que par cou- 
fequent les millions qui relient, ne fer- 
„ vent à rien , & paroiflent même invifibles. . 
Co „ Peut-être je me trompe. Il faut ap- 

r^.ibn Je » paremment raifonner ici comme fait (a) 
n(ypo.hc- „ Ahaffan. Elbakà Philofophe Turc à l'é- 
ftgedet" » g ara>4 k 5 Adeptes. Je vais rapporter fes 
▼ers ipti- ,» paroles parce qu'elles me paroillênt coo- 
matiques, M venir parfaitement bien à l'Hypothele 
ii'im C r^! " » ^ e : Hartjbcker) Lcewœcnimek &> Andri 
îoiophe " * // parait (dit Ibn Elbaka , après avoir 
Turc par „ parlé des quatre Elemcns qiû font , à Iqu 
I«x P /£ m avis, le principe de toutes choies ) rfV ce 
depics. » V* a été- dit , que le principe du Gorps 

„ 6jh 



m 



(4) VoytT Douêd» dtlU Littirâtura J t Titrtbi IrpprJmé. 
a VcniU ir>!2 Idil, p^g 75. & 7é. ' 
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D*ES Pl/AN TES & DES ANIM AUX. 

humain vient de la terre qui a été vegé--* 
n table , àr de ce vegétable Animal t Çet. 
n Animal a fervi de nourriture à V Homme y 
»! à" cette nourriture a été du fperme & un . 
y % vermijfeau, liufuite de la Chair paît rie % 
\ % puis des veines & des Os y d'où l'Etre 
„ ejl né , àt après la. naijfance il fubfifle ou 
„ // ne fubfifte pas. Sachez , donc vous qui 
„ cherchez , que de tant de millions de mil- 
„ lions d'Atomes de la terre , à peine un 
„ feu i Atome devient végétable y que la plus 
yy petite partie de mille millions de végétâmes % 

d'arbres & ' de fruits devient animale ; de 
y f mille millions d'Animaux , une feule par- 
yy tic devient humaine , & de mille millions 
y % de parties de l'homme il n'y en a qu'une 
y y qui deviemie une goûte de Sperme ; cî>* de 
y y mille millions de gouttes de fùerme , une 
y y feule devient femence 5 & de mille nu 7- 
u lions de parties de femence , une feule ar- 

rive à la Matrice , & de mille millions 
y y de particule , . dè femence parvenues à la 
yy matrice , . il. en naît un feul homme ; <&* 
y% de mille millions qui naiffent un feul fub- 
y. fifle , & de mille millions qui fubfiflent % 
ît //;; feul eft Mufulman s & de mille mil- 
y y lions de Mufulmans , un feul a la vraie 
H foi \ & de mille millions de fidelles , un 
„ feul fera chercheur on Philofophe\ &demil- 
yy le millions ani cherchent , un feul eft dans U 
y* voye; & ae mille millions qui font dans 
11 la voye , un feul devient Adepte, Le but 
yy donc de tous ces Etres >étoit cette perjonne. 
,„ Ainft ils n'ont été que des Caufes de fon 
yy.Exiftence [a). 

D 7 „ Ma 

(<*) Ott w Art dt été *j9*lé dtp*:). 
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Lett. „ Ma troifieme Objettion ett prife de 
III. „ la petitefle extrême des Vers Spermati- 
olr<ft me * ^ ues * effet, ils font tels, s'il en faut 
Ufetittf'ri croire ces Meilleurs , qu'un million éga- 
* -fecxtrê- „ le à peine la grofieur d'un grain de là- 

Ve s d " " k' e ' s ^ >nt a ^ ur ^ mefît au< " petits que 
compa- ii le difent ces Savans. Je l'ai appris par 
icc à l'œuf,, ma propre expérience, les ayant exami- - 
qu'a doit avec v a U' tS nïerï dans le Sperme 

habiter, " T , , j,. r 

d'un Lapin , par- le moyen d'un verre 
„ d'Angleterre , dont le foyer touchoit 
„ presque l'objet. Quelle convenance y 
a-t-il entre le volume d'un de ces vers 
„ avec l'œuf qu'il doit habiter ? Puisque 
„ ceux des plus petits Infe&es font beau- 
„ coup plus gros , n'y en ayant presque 
point qu'on n'apperçoive fans Microfco- 
Fctïtefle " P e '°u avec une Loupe des plus commu- 
des vcis °es. Il n'y a pas moins de dispropor- 
speimaii- „ tion fi l'on confidere la promtitude avec 
^arceT"*" lac|ttelle il faudra fuppoier que le ver 
leur îi qui a été plus habile, plus heureux, ou 
prompt - n plus infortuné, comme le dit Mr. Hart- 
^ t 0:flc " nfoeker, que fes Compagnons, doit croî- 
„ tre; puisqu'en très-peu de tems il a mil- 
„ le millions de fois plus de volume; que 
lorsqu'il étoit encore dans le Sperme. 
v Qu'on nous faiTe voir dans lesCorpsdes 
„ Plantes ou des Animaux quelque exem- 
„ pie d'un Accroiflement fi fubit , & dont 
„ les proportions foient fi éloignées ? On « 
„ croit pouvoir aflurer, qu'il eft abfolu- 
„ ment impoflible, fuivant les Loix ordi- 
- „ naires des Mouvemcns , par lesquelles 
„ croiflent tous les Corps organifés qui font 
„ fujets à cet ordre. Ainfi l'on peut fi> . 

„ rement 



des Plantes & des Animaux., $7 

„ rement conclure, delà difproporrion de Le tt. 
„ la grofleur &. de l'accroiflement , contre HI. 
„ l'ulàge auquel on prétend que les Vers 
„ Spermatiques font deftinés. 

„ (a) Si quelqu'un s'avifoit de rétorquer J^jj? 
„ contre la petitefle infinie de l'Embryon. * c a?on " 
„ dans l'œuf, l'argument que je viens de que l'on 
„ faire contre le promt accroiflement des JJ fait iut 
„ Vers Spermatiques , je le prierois defai- tkxaoœè- 
„ re quelqu'attention aux Réflexions fui- ment de 
„ vantes. 1. L'Embryon eft liquide & trans-^™ 1 "? 08 
„ parent dans le centre de l'Oeuf, ce qui i>œuf. 
„ empêche qu'on ne l'y puifle apperce- 
voir. 2. La partie la plusfpiritueufedu 
„ fperme fécondant l'Oeuf, donne une 
„ confiftance à l'Embryon qui le rend vi- 
„ fible en peu de tems ; car c'eft en cela 
„ précifément que contîfte la fécondation. 
„ Cela même arrive aux Semences des Plan- 
„ tes qui font liquides & qui s'épaiffiflent, 
n dès qu'elles ont été imprégnées par l'eau 
où la poufliere des Etamines a étédifTou- 
„ te. Cette eau caille, pour ainfidire, 
„ peu à peu la matière transparente & li- 
quideae la femence compoiée d'une pro- 
„ digieufe quantité de tuyaux & d'orga- 
„ nés, à peu près comme les glandes des 
„ Animaux, principalement le Cerveau & 
„ k Cervelet, dont l'organifation ne peut 
t , être apperçûë qu'à travers la lumière 
„ avec un bon Microscope , après qu'on 
„ les a préparés pour cela , comme Mr. 
„ Ruyscb l'a publié dans fon Tréfor Anato- 

„ mique. 

(t) Ct§* tti ajtCtît d*?ws i U DiftrtAUon coutril'Hyt** 
tltft it Mr, %Andry, 



m. 
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L E T T. „ mique. Et quoique Mr. / a///swcri avoue 
„ avec beaucoup de franchilê , qu'il n'A 
„ jamais apperçù les Oeufs des Vivipares 
„ dans leurs cellules, je tbupçormeque le 
„ corps jaune ou glanduleux eft l'œuf 
„ même couvert d'une pellicule , & que 
h ,e triangle que ce l'avant Homme a 
„ trouvé dans Ion Centre, répond à celui 
„ que l'on voit dans les œufs des Ovipa- 
», res. Si cette idée de l'Embryon appuyée 
» par l'Analogie des Noyaux &des (irai- 
m ne$ a lieu , comme je crois que tous les 
f> Connoifleurs en conviendront , la ré- 
„ torlion ne Iauroit fublifter , puisque les 
H proportions dans TAccroi! renient de 
f9 l'Embryon fout mieux gardées dans nô- 
it treSyftème , que dans celui que nous 
„ rejettons. 

Quatriéire „ On peut faire une quatrième Obje&ion 
«lob,cc e - " < I ui . cll N d « plus fortes , fondée fur une 
tioB.L'ceuf» vente a laquelle Air. Andry n'a pas fait 
cftunroc-,, attentions c'eft que le fœtus e il un mt> 

m!i£v n ec » mc Animal a vec l'œuf, ou que l'œuf 
le fœtus, u n-elt autre chdê qu'un Aniirul envelop- 
„ pé, comme le Ver à foye eft un vrai 
papillon non développé encore, comme 
„ il paroit clairement des Oblcrvations de 
„ Malpïght & de S'icamwerdam. Cette vc- 
„ rité eft fi évidente , que les Pailans & 
» les femmes des Lieux où l'on fait la love, 
», ne l'ignorent pas. Cela étant atftfi , il 
h s'enfuit que te fentiment que nous com- 
,i battons ne iauroit fubfifter ,à moins que 
h ceux qui le défendent ne veuillent ex- 
„ pliquer comment le Ver devient un me- 
,» me Animal avec l'œuf, de forte que 

„ tou- - 
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1, toutes les parties de l'œuf lui appartien- 
1, nent tellement , qu'il puifi'e & doivç être 
>, regardé comme une partie non fîmple- 
», ment unie; mais conftitutive de ce tout. 

Mr. Lecwwcnboek a prévu cette difficulté, 
>, & pour s'en debarafier il fuppofe qu'il 
9» n'y a point d'œufs dans les femelles vi- 
t, vipares , & met à la place , un certain 
>, endroit dans leurs Matrices qu'il ne de 
„ figne point, où il prétend que le Ver le 
j, nourrit <Sc fe développe. Il faudra donc 
„ dire eu fuivant cette luppoiîtion, que 
„ L'œuf n'eft que la peau dont le Ver elt 

enveloppé jufqu'à ce qu'il vienne à nai- 
„ trc. Cependant l'exiftence des œufs dans 
„ les Animaux Ovipares qu'il n'a pu nier, 
„ renverfe entièrement Ion hypothefe, 
„ comme il paroitra évidemment àquicon- 
„ que voudra fe donner la peine d'y réflé- 
„ chir comme il faut. 

Tout ce qu'on vient de dire , peut Applici- 
„ être appliqué à l'hypothefe de quel- tion des 
„ ques Sa vans d'Angleterre, & d'ailleurs, ob ' cc " è j 
„ qui croient que la poufllere fine des Eta- iSÏÏficit 
„ mines des fleurs eft aux Plantes, ce que 
„ les Vers Spermatiques font aux Ani- 
„ maux ; c'eil-iWire , que ces Auteurs 
„ prétendent , que les grains de cette pouf- 
„ llere font les Germes des Plantes, aux- 
„ quels les Graines ne fervent que de Ve- 
v hicule, pour leurs développemens. Si 
„ néanmoins , on employé contre les Grains 
w de cette farine , le* mêmes objections 
„ qu'on a fait contre les Vers SpermatU 

ques; on verra fans peine qu'elles ruï- 
„ nent également ces deux opinions. La 

» pouf- 
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L E T T. n pouffiere dont il s'agit fait bien dans les 
III. „ Pintes l'office du Sperme des Animaux s 
, f maïs non celui des Vers Spermatiques ; 
„ Or il y a une différence totale entre l'un 
t, & l'autre. 

% îtatéttiut m Mais fi ces Vers ne font pas ce que 
u vwic 0 dit Mr. Andry , qu'en faudra-t-il con- 
Veif'spcr" ? A quoi lerviront-ils ? Les Vers 
ci ^ fofjj. ^ ^ mon avis , de petits Animaux 



y qui vivent dans le Sperme s de même que 
„ les F(?rx ronds , pto/ , Afiarides &c. vi- 
„ vent dans le Corps humain qui eft leur 
„ Monde, où ilsnaiflent,croiflent &meu- 
„ rent. C'eft-là une vérité qu'on ne peut 
„ plus révoquer en doute , depuis fur tout, 
„ que plufieurs grands hommes de nôtre 
„ fiems l'ont iuffîlàmment éclaircie,& que 
r1 l'expérience confirme toûjours déplus 
„ en plus. Si donc il ne paroit point de 
„ Vers Spcrmatiques dans les jeunes Ani- 
ii maux > c'eft que leur petitefle empêche 
tl qu'ils ne foient apperçus avec lesmeik 
„ leurs Microfcopes. Il leurTaut du tems 
„ comme aux autres Animaux , avant qu'ils 
- n ayent atteint toute leur grandeur , & ft 
V, l'on ^n voit par millions dans le fperme 
„ quand il eft propre à la génération ; c'eft 
„ au'ils font déjà crûs & qu'ils en engen- 
w drent d'autres , multipliant extraordinai- 
„ rement à mefurë qû'âs font plus petits , 
„ & que Téjeàion du Sperme les met dans 
„ un plus grafid péril. Dieu dont la Sa- 
li gefle eft fin* borfles , a fait fuppléer te 
i, nombre à îa'petiteffe & aux divers ac< 



i, cidens , afin^ue les Efpèces qu'il a créé 
*n>onfc » ne puifleitt jamais périr. Cette Régie 



Digitized t?y Go< 



des Plantes & des Animaux. 91 

fe vérifie dans tous les Animaux, &Lett. 
principalement à l'égard des plus petits III. . 
Infe&es. Si ceu5c qui font des excès * quelques 
contre la continence manquent de Vers : ^maii- 
>, S'il y en a peu dans ;les Vieillards & dry. 
dans certains Malades , & s'il n'y en a 
'que de morts dans les Impuiflants -, C'eft 

3ue les premiers les perdent ou ne leur 
onnent pas le tems ae multiplier : La 
mauvaife difpofition de la liqueur les tue 
„ presque tous dans les féconds , & les 
„ fait peut-être tous périr dans les der- 
„ niers. S'il s'en trouve beaucoup dans 
la Matrice des femelles dans certain tems > 
la raifon n'eft pas difficile à découvrir. 
Mais s'il n'y en ajamais dans leurs O- 
„ vaires ; C'eft qu'apparemment ils gâte- 
raient la liqueur qui fert à nourrir les 
œufs , & les rendraient inutiles à la gé- 
nération. Difons encore, que les Savans 
qui ont un fentiment différent du nôtre», 
ne font apparemment pas affez d'atten- 
tion à la ftru&ure acquife des vaifleaux 
qui contiennent le Sperme , ni au mer- 
veilleux tiflu des Tuyaux pliés& repliés 
avec tant d'art dans lesquels fe perfec- 
tionne cette liqueur precieufe, puisqu'ils 
deviennent fuperflus & inutiles dans leur 
Hypothefe. Il femble qu'en fuivant leur 
fentiment la Génération pourrait fe faire 
fans y chercher tant de Myftére. 
„ Deux queftions fe prefentent naturel- Jjjjfpjjj 
„ lement fur le Syftême que nous avons des y«s 
„ préféré. La première eft, à quoi peutteminaux 
„ fervir une quantité fi confiderable cr A- f^ m *(. ul 
„ nimaux dans le Sperme des Mâles ? Lafioad'ua 

» fe- 
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çz Lett. sur» la Génération 
„ La féconde comment ils peuvent le trans- 



„ mettre d'un Mâle à l'autre ? Je réponds 
lv fur la première , tjue la Connoi fiance 



„ exacte des ufages d'une infinité d'Ani- 
„ maux 



„ petence de l'Homme tel qu'il eft à 
„ lent. Il fuffit de lavoir, qu'il n'y a 
„ cune partie de la matière ou il n'yaii 



KM n 



n'efl: pas tout à fait de la corn- 

pré* 
a au- 

«.unv partie de la matière où il n'y ait des 
„ Corps organiques animés: Et que corn- 
me il refte toujours de h matière qui 
n'eft point- nécdlaire à tel ou tel Ani- 
mal ; la Sagefle fuprême n'a. pas voulu 
que cette matière fût entièrement inuti- 
le , & la fait fervir à l'ulage d'aiurcs A- 
nimatix plus petits a l'infini. 
„ Pour la féconde queftion , elle regar- 
de Mrs. Hartfoecker , Leemxenhoek 6c An- 
dry, autant que moi. Il faut que ces Au- 
teurs croient apparemment que ces Vers 
exiftent en petit dans l'Embryon des Ma- 
ies , comme dans nôtre Syileme il faut 
que les œufs foient dans les femelles, 
puisque ceux.de la Mère ne pafîent pas 
dans le Corps des filles qu'elle met au 
Monde. Je croirois àzsVers Séminaux, 
qu'ils peuvent palier du Corps de la Mè- 
re dans les Maies , de la même manière 
que le transmettent les Vers ronds , les 
Cucurbitins , les A/car ides 6tc. Peut-être 
qu'il y en a aulfi dans les femelles, {a) 
quoiqu'ils habitent ailleurs que dans l'O- 
vaire, 6c dans la Matrice. Je conclus 

■ , - » y? V « enn * n 

(4) Ceci a été ? eiific depuis : Voyez l'excellent Ou- 
vrage <ie Mr. Vallisnieri , ptCAuer Piofeflcur de U Méde- 
cine Theoretique à fadoue' , intitulé: I/îon* ntiU G'w 
r*ti»*ê étlC H»m» t t dt^li yAnm*li* pt»g lo. Venta» 
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„ enfin que les fœtus font dans les œufs Le t t. 

„ des femelles , & les Plantes dans les Grai- III. 

„ nés , & que le Sperme des mâles & la 

„ Poulfiere des Etamines ne fervent qu'à 

„ donner de la confidence au liquide des 

„ uns & des autres , & à y exciter un 

„ Mouvement propre à mettre les En> 

„ bryons & les petites Plantes , en état de 

„ fe développer. 

Cette cfpèce de digreiïïon n'eft pas en-gjgg** 1 
fièrement hors d'œuvre, puisqu'elle nous dans 
a naturellement amenés à fa grande quef- i'ecof. 
tion de l'origine du fœtus dans l'œuf. Mais 
comme il ne faut rien négliger pour éclair- 
cir un fujet aufïi intereftant que celui-ci , 
il paroit nécéflaire de propoier quelques 
Phénomènes qui ont une liailbn immédiate 
a la matière que nous traitons. 

1. Dans l'union des Sexes, les Mâles & Phéoome- 
les Femelles donnent chacun une liqueur, Ma , 
au mélange defquelles ,on attribue la Con- ticre. p«- 
ception ou la fécondation de l'œuf, quand m, « phé " 
elles parviennent à l'Ovaire par IcsTrom-™™"^ 
pes de Failopius, qui s'en approchent or-dessexw. 
cinaircment alors. 

2. Le Fœtus a plufieurs parties organi- s«ond 
ques fiabfolument néceffaires pendant qu'il n ™™™" 
ei\ dans le feinde ia Mère, qu'il ne pour- parties ab- 
roit fubfifter un moment, s'il en étoit pri- ,0 J^|g°f 
vé. Ce Phénomène fe remarque quoi qu'a- "'auFcc- 
vec quelque variété , généralement dans tas dans 
tous les Animaux Vivipares & O vi pares, r<ruf * 
fans en excepter les Infectes. Il fe remar- 
que aufli dans le Germe des Plantes. 

3. Le petit Animal dans l'œuf, la petite J^™™! 
Plante dans la Graine font repliés dans un q£ S uxe- 

point 
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Let t. point.qui échape à nôtre imagination # & 
III. qui ne fe rend fenfible que queique-tems 

5i lienrlC ?îcs a P r ^ s ( l u, ^ s ont été ren Q us féconds. On 
orgaau remarque alors , que leurs Organes font 
4u Fœtus, tellement entrelacés les uns dans les autres, 

qu'ils occupent le plus petit efpace qu'il 

toit poffible. 

Quatric- 4. Le Fœtus reflemble ordinairement au 
phenomr Mâle & à la Femelle qui l'ont engendré, 
fembiancf L'on obferve dans toutes les familles que 
des Fœtus les Enfans participent tantôt plus , tantôt 
avec ceux mo j ns au teint & auK traits du Pere & de 
Engendre. k Mere , ou des perfbnnes des familles de 
l'un & de l'autre. Ils héritent aufli ordi- 
nairement de leurs infirmités, 
cinquéme 5. Les Animaux qui viennent de la Con- 
rhenome- jon&ion de deux efpèces différentes tien- 
rembiYncc nent aufli de la nature des deux. ; 
des petits 6. Les Foetus des Animaux qui ont Pi- 
avec ceux magination vive & fur lefquels les Objets 
i c A^l« «ni affinent avec force, en portent fouventdes 
ks ont marques vifibles , qui le manireftent dans 
engendres. les Brutes par la variété des Couleurs, & 

Phenomc- ^ ans ^ es E n ^ ns P ar la figure , quelquefois 
ne, les auffi par la Couleur, 
maïqucs 7. Il naît de tems en tems des Monftres , ce 
^Ji^'qui a lieu dans les Plantes , dans les Animaux 
de la me- & dans l'Homme , avec cette différence , 
ie irnpri- qvi'il arrive rarement dans la première , & 
?œtus. P lus fouvent dans les deux dernières efpè- 
septiêmc ces de Corps organifés. Les Monftres 
Phénomc- peuvent être réduits à trois Gaffes. 1. Les 
Monlhes. difformes ; 2. Lçs défeéhieux qui man- 
quent de quelque partie cffcntielle. 3. Ceux 
qui ont trop de parties. On pourroit aufli 
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a joûter les productions de deux diverfes Let l\ 
cfpèces d'Animaux. III- 

Ces Phénomènes qui auroient du fervir 
de guide aux Sa vans pour découvrir la 
vérité , n'ont pu empêcher qu'ils ne fe 
foient divifés là-deflus , comme ils les ont 
fur prefque tous les fujets qu'ils entre- 
prennent d'examiner. Ce n'eft pas ici le 
lieu de rechercher la caufe de ces diffé* , 
rences , dans les Opinions des perfonnes 
qui font profeffion de chercher lîncere- 
ment la vérité s L'on verra par ce que nous 
allons dire , qu'elle paroit venir plutôt , 
d'un défaut d'attention fuffifante, détour* 
née le plus fouvent par quelques préju- 
gés , que manque de lumières & de ca- 
pacité. 

Quoiqu'il en Toit, il y a aujourd'hui Tt0 i sSy(l 
trois principaux fyftêmes fur la queftion tcmei fui 
que nous examinons. Le premier attribue ^J 0 *™' 
la formation du fœtus à des Mou/es. Le VEa ^ 
iecond aux Natures Plaftiques , & le der- bryon 
nier à V Opération immédiate de Dieu dans {«fouies 
là Création de toutes chofes. Je ne dis rien x " p ^fc 
des Idealiftes, parce que, fi l'on peut ré- ques,&la 
duire leur opinion à quelque choie de rai- Cication. 
ibnnable, elle revient à l'Hypothefe des 
Moules, 

Ceux qui fuivent cette première Opi- imitons de 
nion fe fondent fur un principe qui leur ceux qui 
paroit évident s Oeil que l'Organique pro-^gj^ 
duit l'Organique. Cela n'eft pas entière- aisMou- 
ment faux. Nous avons vûci-deflus, qu'au 1<* 
moins un Corps organifépeut produire iu> 
autre C*rps , dont l'arrangement eft orga- 
nique. La Nutrition va plus avant enco- 
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Le T T. re, s'il eft vrai , comme Ton n'en fauroit 
III. douter , que les Molécules qui fe trans- 
forment en Chyle, partent dans le fang & 
fe diftribuent enfuite dans tout te Corps 
organifé, & s'y arrangent dans des places 
convenables pour augmenter les dimenfions 
de fes organes. 
Difficultés Mais ii ces Auteurs trouvent dans les 

knt<nt P,é * Gs 9 fa Nerfs > Ics Membranes-, les Muf- 
daUk c ^ es & c - des Organes fi artiftement conf- 
lyftcmc truits , qu'ils font naturellement difpofés 
des Mou- à transformer les lues qu'ils reçoivent de 
SKefcTb mafle générale du fang , & à fe les 
Seftaieurs approprier par un Méchanisme qui étant 
s'en tirent i e même en tous, le particularife en cha- 
cun : Ils font bien embarraflés où trouver 
le Moule du Corps entier du fœtus. Ceux 
qui admettent les œufs , ne peuvent s'em- 
pëchcr de reconnoitre que, c'eft dans fon 
intérieur que -l'Embryon fe forme. Ce- 
pendant il faut que fuivant leur principe , 
ils admettent néeeflàirement l'une de ces 
trois Propofitions ; ou que l'œuf fert de 
Moule à l'Embryon , ou qu'il y a dans 
quelqu'une des parties voifmesde l'Ovaire 
un Moule tel qu'il le faut pour un effet 
fi merveilleux, ou enfin que le Corps du 
grand Animal eft le Meule naturel du fœ- 
tus qu'il doit produire. 

La plupart de ces Meilleurs qui ont af- 
furément beaucoup de pénétration , fe font 
déeJarés pour la dernière de ces Propofi- 
tions, en quoi ils ont écé imités par ceux 
qui n'admettant point d'œufs dans les Vi- 
vipares, aflurent qu'il y a dans leurs Ma- - 
triées un endroit , dont la fonction eft ab- . 

fo- 
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folumenfc la même que celle des œufs dans L E T Té 
l'autre iêntiment. Ils croient donc les uns m„ 
& les autres , que c'eft en général dans 
toutes les parties du grand Animal qu'il 
faut chercher le vrai moule du petit. Et 
comme Ton ne peut concevoir que trois 
fortes de Moules, 1. Celui d'un Cachet 
qui ne peut avoir lieu ici. 2. Celui des fi- 
lières que quelques-uns employent. 3 . Ceux 
dont (e fervent les fondeurs. Ces Auteurs 
tiennent que les deux dernières efpèces le 
trouvent réunies dans les parties des Ani- 
maux qui en engendrent d'autres. 

Jusqu'ici tout va bien 6c le fecours que 
cesSavans empruntent du quatrième & du 
cinquième phénomène , ou de la reflem- 
blance des petits avec ceux qui les ont en- 
gendrés , femble décider la queftion en leur 
faveur. Cela n'empêche pas que nonob- 
Itant cet avantage apparent , ils ne foient 
fort en peine d'expliquer comment s'opère 
la formation de la petite Machine , prin- 
cipalement à caufede la différence desfexes. 
Ils conviennent néanmoins qu'il faut, ou 
que les parties infiniment petites qui doivent 
compofer le fœtus , coulent lentement dans 
l'œuf, ou que le fperme des Mâles 6c des 
Femelles contienne l'ébauche de l'Embryon. 
Car n'ofant dire qu'il y a dans les œufs ou 
dans le fperme des femelles des petits de 
leur fexe, 6c dans celui des maies des pe- 
tits du leur ; Comme il paroifibit trop dur 
à ces Auteurs d'avancer que dans l'Alter- 
native de la formation d'une femelle ou 
d'un mâle, ou dans la Conception des Ju- 
meaux d'un même tems lbit des deux (èxe$, 

E foie 
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h e t t* l'oit d'un feul ; il arrivoit que le Petit mate 
III. abforboit la femelle lorsque le fperme du 
Pere fc trouvoit plus a&if que celui de la 
Mere , & que le contraire arrivoit lors- 
qu'il l'étoit moins 5 ils fe fQnt déterminés 
pour de (Impies ébauches qui découlent de 
toutes les parties du Corps du mâle Ôc de 
la femelle, & le vont rendre dans le fper- 
me de l'un & de l'autre. 

oaeîques- ^ a * s P arcec J ue ces Ebauches ne fuffifent 
unsrcceu- point, à moins que l'on ne recoure à un 
icnt à des nouveau Moule , ou à quelque principe 
des U s?eni- S ui P uin ^ e ranger toutes ces parties comme 
turcs &c il faut, pour qu'il en refulte une machine 
©•autres à au flj compofée que l'cft le Corps humain , 
to^ma- ou cclui ^' un Animal. Présque tous ceux 
sûmaux. qui admettent ces Ebauches , ces Idées ,ces 
Signatures, comme ils parlent quekjuefois, 
ont été obligés de recourir à l'ame des Bru- 
tes qui refide dans le fperme , & qui for- 
me leur Corps par une vertu plaflique , & 
à quelque chofe d'analogue dans l'Homme 
qui fous la direction de l'Entendement, bâ- 
tit elle-même fon domicile, 
obieaion Cependant ces Auteurs femblent avoir 
contre les oublié le fécond & le troiiieme Phénomè* 
ébauchcs nes q U j prouvent évidemment qu'il y a 
Stores* ici quelque chofe de plus. En effet d'où 
Se tes ■ viendroit Y Ebauche, Vidée, la Signature 
Moules. CÇ6 parties & de cet arrangement , dont il 
ne refte aflurément aucun vertige dans les 
Corps des grands Animaux . ni même dans 
les Infe&es , ni dans les Plantes ? Je ne 
conçois pas comment auelques Savans d'I- 
talie qui ont travaillé depuis peu fur cette 
matière , comme je l'ai appris par des Let- 
tres 
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très de Mr. Vallisnierï , & qui ont eu re- Le TT* 
cours aux feules Moules , (e tirent de ce I1L 
pas. Car quand ils entreprendroient d'ex- 
pliquer mechaniquement , comment V Em- 
bryon aquiert des parties dès qu'il commen- 
ce à vivre, en fuppofant que PAmniosfc 
Chorion & le Placenta font des parties de 
l'œuf où il s'eft formé, & qu'il a rendu 
Tiennes par le moyen du Cordon ou des 
Vaifleaux Ombilicaux allongés , par un 
Méchanisme pareil à celui par lequel le 
Placenta s'attache à la Matrice pour trans- 
mettre le fang de la Mere au fœtus > ils 
n'avanceroient pas beaucoup puisqu'il eft 
certain, pour tous ceux qui entendent ces 
matières , qu'il y a une grande différence 
entre la manière dont le Placenta & les 
deux autres Enveloppes appartiennent au 
fœtus , & celle en laquelle le Placenta 
peut être dit appartenir à la Matrice. Cel- 
le-ci n'eft precifément à l'autre que ce 
que la Terre eft aux Grains , au lieu que 
YAmmos , le Chorion & le Placenta font à 
l'Embryon ce que font à la* plante femina- 
le, les parties décrites par Malpighï & 
Grcœ comme l'on peut s'en convaincre en 
lifant leurs Ouvrages. 

Otons enfin les équivoques , qui ne font Que le* 
que trop ordinaires dans toutes les Scien- 
ccs,& qui font perdre de vue la Vérité - viv<nt ■» 
& diions que les œufs font aux Animaux £ a 
qui ne changent jamais de figure, ce que^'Ocuf. 
IpnMes Vers & les Chenilles à ceux qui 
louftrent des transformations. Qu'ainfi 
l'œuf n'eft proprement, que l'Animal mê- 
me , vivant pendant quelque-tems fous 
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Lett. une forme Orbiculaire ou EUipJoùle. Quant 
III. aux autres, leurs œufs prennent la figure 
de Vers ou de Chenilles , & après qu'ils 
ont vécu un tems plus ou moins confide- 
rable fous cette forme > les diverfes efpè- 
ces de Mouches , de Moucherons , de Papil- 
lons y de Scarabées &c. fe manifeftent en- 
iuite , en perdant les parties qui leur a voient 
été abfolument néceffaires dans leur état 
précédent. Ce parallèle me paroit très- 
juile, & ce ne font que les préjugés & la 
coutume qu'on a d'envifager les œufs de 
ces Animaux qui vivent tous cette forme, 
comme deux fujets entièrement différens, 
qui ont fait éçlipfer la Vérité i parecque 
les apparences lont pour le vulgaire. 
Si la Pou- Cette vérité que l'œuf n'eft que l'Ani- 
ic a ciè xnal même vivant d'une manière conforme 
?™ m f À Ion état de développement, peut ï< n ir 
lœuf * à décider la Queftipn agitée autrefois, fi 
Ja Poule efi axant l'au/\ ou l'œuf avant la 
Poule ? Car li l'œuf avoir précédé, il au- 
roit été impollible qu'il pûtjamais produi- 
re un poulet , puisque perfonue n'ignore 
qu'il faut qu'auparavant il ait été rendit 
fécond par le Sperme du Maie , & qu'il 
ait crû & fe foit perfectionné dans l'Ovai- 
re & dans le Conduit de la poql< • Cela 
môme a lieu , à quelque variaé près , dans 
tous les Animaux de r u ' s l'Homme j ul q u'au 
joindre Infedte.' Ajoutez a cela , les di- 
verfes circonftances nécv flaires, & les diffé- 
rentes matières, fur lelquelles ou dans Ici- 
quelles, il faut que les œufs d'une infinité 
d'Animaux, ioient pondus, pour que les 
petits puiflent fe dévclopcr , comme il pa- 
roit 
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roit évidemment de tous les OuvragesL e t'T" 
des Sa vans qui fe font appliqués avec m 
quelque exactitude à l'Hiftoire naturelle. 
Si Ton tait ces Réfléxion* , on ne pourra, 
s'çmpécher de reconnoître que les pre- 
miers Animaux & les premières Plantes 
ont commencé d'cxilrer dans toute la per- 
fection qui convient à chacun. 

II y a cependant des Auteurs qui non-i c aa 
obrlant cette évidence , oient débiter des^lX 

x/T- ion g e * creux ^ ur cette matié.turaiiftc 
re. Mais la véritable raifon de cela eiV ctm * # 
que la Création leur fait beaucoup de pei- 
ne: De là vient qu'ils font tout ce qu'ils 
peuvent, fur de fauffes fuppofitions, pour 
expliquer à leur manière la formation des 
Corps organifés, fans avoir recours à un. 
Ouvrier infiniment puiflànt & fage. D'a- 
bord Tunde ces (a). Mèffieurs foapofe gr*, 
tuitement que les œufs des Calendres , des 
Mttes ; ceux des Vers qui rongent la Féh, 
rtne, la Chair .des Animaux morts, enfin 
les Oeufs des Rats de campagne , font for- 
més par le concours de ^rties Salines-O- 
teagtneufes qui s'unifient en globules: En- 
suite les parties froides & chaudes extrai-' 
tes de la Chair des Animaux , & des par- 
ties des Plantes agiflimt réciproquement 
produisit les parties des œufs 6c don- 
nent PL tre à tous ces Vers. Cet Auteur 
pourfuivantfes Railbnnemensconcludque 
comme les femences des Arbres & des Her- 
bes ont été formées , félon lui d'un air falé 

t i'X CMTi9 fi' At ' s rM'f'pùc* &c Imprimé in 4 to. 17 nf. 
j-ctirre porte Und,,,, mais l'imprcffion eft de Hollan- 
Un a réimprime cet Ouvrage in *vo. à Lpndics, 
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L^tt. & non falé , il en eft de même des œufs qui 
IIL fie formèrent comme des potirons fur te 
terre encore boiieufe , & produifirent des 
Animaux beaucoup plus robuftes que ceux 
qui viennent aujourd'hui par la généra- 
tion. Sont-ce là des Vérités , qu'il faille 
débiter avec autant de confiance que , s'it 
étoit impoffible de les révoquer en doute r 
N'eft-ce point prendre les gens pour des 
grues y que de forger % des oeufs d'où les 
Hommes & les Animaux ayent du fortir 
auffi parfaits , qu'il le falloit , afin qu'ils, 
puflent fe nourrir d'eux-mêmes ? Le Froid 
& le Chaud y le Salé & le non Saté,& les 
Matières Saiims-Oleagineufes font-ce des 
Artiftes fort convenables à la produftion 
de tant de merveilles? La plus grande on 
la moindre quantité de ces matières, peut- 
rile pafler pour une bonne râifonde la di- 
*erfité des fexes ? Et le plus ou le moins 
àt mouvement de ces différentes parties 
expliquent-ils fort clairement lt>rigine de 
l'organifatioiv des Mâles & des Femelle*, 
dans toutes les efpèces d'Animaux ? Ne 
valoit-il pas autant que nôtre Auteur fit 
fortir les Hommes & les Animaux tous 
frais moulus de la terre, comme ceux que 
Cyrano de Bergerac feint d'avoir vus dans 
une Tache du Soleil j puisqu'il ne fauroit 
montrer tes œufs des Rats de campagne , 
qu'il dit être produits dans toute leur per- 
fection d'une manière fpontanée ? Mais ce 
feroit mal employer fon tems que de réfu- 
ter ferieufement ces fpeculatiojxs vuidesde 
vraifemblance & de rai fon. 
Quelques expériences faites avec foin 

au- 



Experîen 
ces qui 
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auroient détruit ces Syftêmes ténébreux* Lett. 
& auroient deffillé tes yeux à ces Philo- III. 
fophes aveugles. S'ils avoient voulu fe f c îr f ^ ent 
donner la peine d'obferver avec quel- syftême 
qu'exa&itude leslnferïes, ils auroient trou- dcsNatu- 
vé que les (a) Calendres, par exemple, qui ialiûw « 
rongent le blé , volent au printems & vont 
dépoter leurs œufs lur les Epis qui font 
en lait Les petits vers nés de ces œufs 
rongent peu à peu le Grain & deviennent 
enfin Thy ver fuivant , des Calendres fem- 
blabfes à leurs Mères , qu'elles imitent 
lorsque le tems propre eft arrivé. Les 
vers qui rongent la farine, les Légumes, 
& les Chairs pourries des Animaux font 
à? peu près le même manège, chacun fé- 
lon fon efpèce. Que fi l'on fait fécher le 
blé ou les légumes au Soleil , les vers qu'il 
pourroit y avoir dedans , crèvent , & les 
grains fe confervent. C'eft-là la raifon, 
pour le dire en paffint , pourquoi les 
fourmis expofent au foleil le grain qu'el- 
les ont amafTé , afin qu'il fe conferve j 
n'étant pas vrai qu'elles rongent le germe 
pour cet effet , comme on le croit commu- 
nément. Et fi l'on empêche les Mouches 
& les Moucherons Verminiers d'appro- 
cher de la Chair de Veau , de Mouton, 
de Bœufs &c ; Il n'y aura jamais de vers , 
quoique ces Chairs fermentent , & fe pour- 
riflent jusqu'à être réduites en une pâte 
très-puante & presque liquide Un Mi- 
crofeope auroit appris à ces prétendus Phi- 
lo- 



{•) Ijï»rU délié Grand Kgrmes ajoutée à THiftoîic du 
Ctmttetn de Mr. Vëtltsnurt , imprimée à Vcnilc in 410, 
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L e T t. loibphes , que les Mites font de la forme 
III. & de la nature à peu près des Cirons {a) 
qui rongent les Galeux 5 que les uns & les 
autres de ces Animaux ont des œufs, & 
qu'ils fe communiquent aufli facilement 
que les poux & les puces, & d'autres in- 
ledes femblables: ce qui eft d'autant plus 
facile à concevoir des Alites , qu'elles ne 
rongent pas feulement le vieux fromage s 
mais qu'elles s'attachent à toute forte de 
comeftibles fecs. Ces faits bien connus 
auroient, fans doute, empêché nôtre Na- 
turalifte, & ceux qui lui reflemblent, de 
parler de l'organiiâtion des premières 
plantes & des prémiers animaux, comme 
s'il ne s'agiflbit que de la coagulation d'un 
Fromage. 

Mais pour retourner à nôtre point pré- 
cédent. Quand d'autres Auteurs plus rai- 
fonabies que ces derniers pourroient don- 
ner quelqu'explication vraifemblable des 
jmpoffibi Moules qu'ils admettent, ce qui eft bien 
liiëcfex- éloigné de la vérité; où trouveront-ils 
roîchani ^ es ra ^ ons niéchaniques du Trou Bot al > 
èoukiu de VOuraque, & du Repliement artific iel y, 
l'état des des parties des Animaux & des Plantes , 
éAnTit* 9 U * ont donné lieu au célèbre fyftême des 
ocuts/ôc deveioppemens ? 

des Plantes Auui tous les Savans de nos jours qui 




tics, 

(4) OjftrvêX.innt intêrnê «' ptlUctUi dtl Ctrp* hum*n9 % ci 
G*** Ctjim* Bênomt, ou M- Ctfètm jiaip à Florence en 
16S7. fie avec les Oeuvies de Rcdi de l'édition de Ve- 
rnie 1711 en trois Tora. S. 
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moder non plus du fyftême des develop-LET t, 
pemens > ont eu recours à l'Ame des Bru- ith 
tes , à celle de V Homme , comme il a été 
dit, ou à des Natures Viatiques immaté- 
rielles, ou à des Intelligences Reffrices & 
formatrices. Ces Natures Plajliques ont 
fait beaucoup de bruit depuis que deux 
céèbres Auteurs, Mr. Le Clerc, & Mr. 
Bayle , ont difputé hVdeflus, à l'occafion 
des fentimens de deux Savans Anglois 
Mrs. Cudwortb & Grczv. 

On me demandera apparemment avant Qi^nu** 
Que j'entre dans l'examen de cette eurieu- «coSiT 
le diipute, s'il eft donc impoffible d'ex- l'A me, aux 
pliquer méchaniquement quelques-uns'des p afurc$ 
Phénomènes qui ont été décrits ci-deffus U aK 
Je réponds qu'il y en a qui peuvent rece- teiiigcnccs . 
voir cette forte d'explications mais qu'il Re " liccs « 
y en a aufli que l'on ne peut jamais ex- 
pliquer par la pure méchanique, quelque r 
parti que l'on prenne, comme j'elpère de 
le Drouvcr après que j'aurai examiné les 
fyUêmes que mon d«flein m'a fait prendre 
en considération , fans que j'aye pû m'en 
diipenfer. 



titres Plajliques, il ne fera pas inuti- fur l?, d,r " 
] fr de f ¥ è piques Reflexions fur laïï££ 
impute des deux Auteurs célèbres qu'on c '« fC *c 
vient de nommer, & nous verrons en- B t ylc \ otiv 
luite , fi ces Natures contribuent effec-Sl" 
tivemcnt a la formation des Plantes & des flattée* 
Animaux. L'on remarque dans ce diffé* 
rent , beaucoup de candeur, d'amour pour 
la Vérité & de modération du côté de Mr. 




E 5 



Le 



io6Lett. sur laGe me ration &c. 
Lett. Le Clerc (a). Au contraire, l'on ne voit 
III. du côté de Mr. Bayle, qu'une envie ex- 
trême de favoriler les Naturalises ou les 
Stratoniciens , pendant qu'il fiait femblant 
de défendre la bonne caufe. Le premier 
de ces Meflîeurs , après avoir expofé le 
fyftême de Mrs. Cudivortb & Grew , qui ad- 
mettent divers degrez d'Etres immatériels, 
entre lesquels les Natures Plafliqties tien- 
nent le plus bas rang 5 explique auffi clai- 
rement qu'il lui eft poflïble , ce que font 
ces Natures félon ces Savans Anglois. 
Leur fentiment revient à ceci : Que les 
Natures Plaftiques font des Etres immaté- 
riels doûés (taftivtté qu'ils exercent , Jans 
avoir aucune idée de leur aélion , ni des ef- 
fets merveilleux qu'elle fnoduit en formant 
les Corps des Plantes & des Animaux. Et 
pour donner quelque idée Analogique, 
ttnfées de Mr. Le Clerc cite des Exemples pris de 
JJ: u diverfes Avions que les Animaux font fort 
teNaïuKi régulièrement fans aucune véritable con- 
Waftiqnes noiflànce. Il njoûte eticore d'autres Exem- 
de mm. pj es t i r é s de la manière dont les Hommes 
£ U Grew h appliquent en diverfes façons l'Adivité des, 
Betes pour des effets qu'elles ignorent ab- 



(<) Voyez BMêth. Chéifi*. T. i.MemT- V.T VI VIL 
Tom. VU. Ait. Vil 6c Vlli. To*. XI. Ait. ^ X. Tom. X. 
pag. 4*1. & lui*. Voye* auffi les Kaifons de M J«j£ 
H», in 0«vr H » ÛU Sav*n, de M. de Baoval de 

JW««W. Tom. Uf, lea Chap. CLXXlX. CLXXX. Oc 
CLXXX1. 11 es «voit déjà parlé dans vCmmi été 
Venues divtrfis fin la Cmeta pa|. srt. Et il eft dit 
encore quelque cWf T^p, 47m K T,iY. p, 

il» ÔC lui?, 
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folument. II aflure enfin, que Dieu peut Le t t. 
communiquer à ces Natures la faculté BR 
d'organifer , fans leur donner l'idée de 
l'Organifation. 

Au contraire Mr. Bayle prétend qu'il iiét q u » en 
eft impoflible que Dieu employé quelqu'E- avoit m, 
tre que ce foit pour organifer un Corps , Bà ï [ ** 
fans lui communiquer en même tems tou- 
te la connoiirance nécelTaire pour un effet 
fi merveilleux. Pour le prouver, il a re- 
cours à l'exemple pris des Actions des 
Hommes , & combat ceux que 'Mr. Le 
Clerc avoit empruntés des Animaux ; aux- 
quels Mr. Bayle croit qu'il faut attribuer 
une connoiflance, môme raifonnée, ou les 
regarder comme des inflxumens purement 
p.iififs. II met en jeu fans néceflité lefys- 
tême des Peripateticiens , & aflure qu'il n'y 
a que les Carteficns , qui luivent le fyftô- 
me des Caufes occafionnelles, qui puuTent 
forcer fon Stratonicien -, mais il ne le dit, w# ^ y \ c 
que parce qu'il n'ignoroit pas , que ce prétend 
fyftême un peu pouité , ne diffère point de J uc lcs 
celui de Straton. Il conclud enfin pour ft- rlXq'ues 
vorifer les Naturaliftes , que s'il eft pofli- finroriiènt 
ble, que la faculté d'organifer le trou- le$ Strato- 
ve dans un fujet qui n'ait aucune idée 
d'organifation 5 les Stratonicien s pourront «lifta, 
conclure par voye de Retorfion contre 
Mrs Gul-œortb , Grew & Le Clerc , qu'il eft 
auflî poflible que la Matière, fans le con- 
noître , & fans lavoir ce qu'elle fait , aura 
produit le Monde , & organifé les Corps 
des Plantes & des Animaux. 

Pour couper court à tout le long éta- Mulîitc dt 
lage de raiionnemens du Stratonicien de u P r * t<Q * 

E fi Mr. M^B-ylc 
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Lett. Mr. Bayle 9 qui redit toujours la même 
III. chofe en cent manières T je lui aurois fait 
cette queftion en lui montrant quelque au- 
tomate fanant, ou en le renvoyant à diver- 
ses machines qui jouent des Airs fort jus- 
tes. Puifque la nature, lui aurois-je dit, 
du Fer , du Bronze , du Bois , de la 
Pierre , en un mot de tous les Matéri- 
aux qui entrent dans la Compofition de 
cette Machine , emporte qu'ils peuvent, 
fonner de beaux Airs , fans connoîcre leur 
exiftence, encore moins l'Art de la Mufi- 
que: D'où vient que l'on n'a jamais vu & 
que l'on ne verra jamais, que par tout où 
il y a de ces matières , quand même elles 
auroient une figure convenable, il n'y ait 
pas en même tems des ions harmonieux > 
Si le Strutonicien vouloit agir de bonne foi, 
il feroit obligé d'avouer , qu'H eft nécel- 
&ire, qu'il y ait quelque Etre doué des 
idées de la Mufique , & d'une puiflance 
fuffifante pour pouvoir former & ranger 
tous ces Matériaux , de forte qu'il en ré^ 
fuite une machine, dont le mouvement 
produit des Accords qui raviflent l'oreille. 
|e ferois alors une autre queftion au Stra- 
tpnkiefî. Je lui dirois, Votre propre expé- 
rience a pû vous convaincre qu'il n'y a 
pas une iiaifon néceflaire entre la connoif- 
iànce de la Mufique , & le mouvement de 
cet Automate. Pourquoi voulez -vous 
qu'un Artifte plus.puiflant fcplus éclairé! 
n'ait -pas pu produire un automate, un 
Matériel , dont TAdivité, forme, fans qu'il 
le fâche, les. Organes d'une Plante ou d'un 
Animal ? Ce StratomcUn ne lauroit repoiir 
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dre qu'en chicanant , principalement , furLETT* 
ce qu'il lui ell impoflible de concevoir cet III. 
Etre -immatériel. 

Mais s'il avoit encore quelque refte de sophisme 
Candeur, il confefleroit que dans ce cas,d«M.Bay- 
la Récorfion contre les Natures Plaftiques {j™^** 
de MM. Cudïoortb ', Grew & Le Clerc ne Ain"^- 
feroit pas plus fondée, qu'elle le lêroit^n. 
dans le Railbnnement d'un Muficien qui 
n'auroit jamais vu, ni même conçû la pof- 
fibilité d'une Epincte ou d'Orgues joiians 
d'eux-mêmes des Airs : Et qui fuivant les 
idées de Mr. Bayle , nieroit qu'on puifle 
communiquer la faculté de fonner des Airs, 
lans donner en même tems l'art de la Mu- 
fique y & qui enfuite , fi on l'afluroit du 
contraire , ajoûteroit avec le même Au- 
teur : Que s'il y a quelque fujet qui ah la 
faculté de jouer des Airs de Mufique fans 
favoir ce qu'il fait , la Nature des chofes 
comporte que cette faculté foit fe parée de 
toute connotffance dans le Sujet qui la pojfe- 
de. Donc ceux qui admettent une Matière 
étemelle & incréée ne fuppofent rien que de 
poffible lorfqu'ils lui donnent la faculté de 
former des Jbns harmonieux fans qu'elle fâ- 
che ce qu'elle fait. Et puis qu'ils fuppofent 
qu'elle a d'elle-même la faculté de fe mou- 
voir félon certaines Règles , qu'elle ne con- 
mit pas , // leur fera permis de fuppofer 
qu'elle a auffi la Faculté de jouër fort jufte 
toute forte d'Airs fans connoitre ce que c'eft 
que la Mufique. Ne pourroit-on pas con- 
clure , fans faire tort à ce Muficien , que 
fon Railbnnement emprunté de Mr. Bay- 
l* } n'ell qu'un pur fophisme, & que l'on. 

£ 7 a 
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Letx. a tout droit de rejetter la prétendue Ré- 
III. torfîon comme infoutenable ? 

B BU ic d d^ Mr# Bayle auroit PÛ > s ' il i'avoit voulu, 
iÎ\\ç ? uk combattre d'une autre manière les Natures 
lur ie$ Plaftiques ; mais il paroit de toute cette 

? a ft UrCS s diîpute qu'il ne leur avoit cherché querel- 
la »q««- j e ^ q ue pQyj. pi a j re £ f es c h crs stratoni- 

riens, qu'il auroit voulu faire triompher,, 
s'il lui avoit été pollible. Cet Auteur 
écoit fort à plaindre, parce qu'accoutumé 
depuis long-tems à difouter pour & con- 
tre fur toute forte de fujets -, il avoit per- 
du le goût de la Vérité, comme Socra te le 
remarque des Sophiftes de ton tems. Quit- 
tons ici Mr. Bayle 9 & voyons s'il etl vrai 
que les Natures Plaftiques forment les 
Corps des Plantes & des Animaux. 
Beauté de Convenons d'abord que l'Echelle que 
l'Echelle Mr. Cudworth & Mr. Gmrcompofentdes 
des Erres différentes efpèces d'Etres immatériels eft 
iw? de" très-belle & très-convenable , & qu'ils ont 
mm Cad- raifon d'y admettre , dans le dernier rang, 
woxrh & des Etres doués d'une (impie aûivité ia- 
tew, terieure fans fentiment & fans perception, 
pris dans le fens ordinaire qu'on donne à 
ces termes. On peut former une Echelle 
Echelle d'Etres immatériels un peu différente de 
d'Eues celle de ces Meilleurs , qui pourra fervir 
iïiTT" * éclaircir la queftion des Natures Plafli- 
«c s crées q ues D I e U) q UO j qu'un Etre immaté- 
riel , eft trop au-deffus des Etres bornés 
pour entrer en rang avec eux. Je met- 
trois donc 1. Les Anges. 2. Les Génies. 
Les Ames humaines. 4. Les Ames des Si- 
tes. 5. Celles des Plantes. 6. Enfin les Na- 
tures fimplement aïfives. Il faut remar- 

quer 
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mier !.. Que dans toutes ces Efpèces Lett. 
d'Etres Immatériels fubatternes & créez de- IH. 
puis les Anges jufqu'aa* Natures a&ives* 
il y a divers degrez de perfections entre les . Les Et '« 
Etres de chaque Clarté. 2. Qu'ils foncJS^ 
toujours accompagnes d'un Corps organi- différentes 
que > plu5 ou moins artificiel lemeni compo- pesions 
ié à proportion de la perfection de cha- t ou$°unis à 
cun de ces Etres immatériels qui l'habite, des corps 
Ceci a lieu par rapport aux Hommes , aux ° f 8* ai( «*> 
Animaux & aux Plantes dans la Chaîne de 
MM. Cudwortb & Grnv. Si c'efl: ia 
même choie a l'égard des Etres plus fu- 
blimes, on pourra conclure , qu'il en eft 
de même des Inférieurs. On regarde les LcsA 
Anges comme des Etres absolument im> ont d« 
matériels. C'eft là , à mon avis , un Cor P $ , <*- 
préjugé fondé fur quelques expreflions gâw,cs * 
mai prifes de l'Ecriture, qui les appelle 
des Efprits. La difeuffion Theologique 
de cette matière .ne convenant point ici 5 
il vaut mieux prélentement s'ea tenir aux 
feules lumières de la Raifon. 

Si l'on confidere philofophiquement laîUifoas 
gradation des Etres qui dans le fyilême de£ u * 
MM, Cnàworth & Greiv compolent la i'A UrcU j 
partie de l'Echelle qui defeend de Pnom- que tous 
me aux plus petites Plantes; On conce-^* EtI « 
vra clairement, quelle doit être la Nature ^u^ubu!" 
de la fuite qui defcend encore plus bas , mes 
& ce qu'on doit penfer de la partie quij?* nit ». 
remonte au-deffusde l'homme. Ceux qui à ^ JJ? 
établiflent une différence totale entre les tietc 
Parties de l'Echelle, n'ont jamais pu en 
donner des raifons tirées de la Nature des 

Etres qu'elle renferme* N'y a-t-il pas, 

une 
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Lett. une liaifon naturelle entre tous les Etres 
IIL de la partie Mitoyenne de PEchelle de MM. 
Cudworth & Grew , qui les unit en- 
femble par une gradation qui remonte in- 
fenfiblementduplus imparfait au plus par- 
fait? Peut-on s'empêcher de reconnoitre 
que la figure & la malle font des Objets 
entièrement paffifs j mais que les différents 
principes actifs , qui fe manifeftent par. 
là , font l'unique Origine de tous les Phé- 
nomènes qui font l'harmonie du Monde ? 
Et pour dire encore ceci en partant , peut- 
on reconnoitre cette harmonie , fans y ap- 
percevoir la main puiflante & fage de 
l'Etre fupreme? D'où viendroit, aurefte r 
L'interruption dans l'Echelle ? Repugne- 
roit-il aux Etres immatériels plus parfaits 
que l'ame de l'homme d'être unis à la ma- 
tière, puifqu'il ne répugne pas à la natu- 
re del'Efprit humain , infiniment plus par- 
fait que l'ame des Animaux , d'être lié 
avec un Corps organifé? 
c'cft un N'eft-ce point un préjugé fortement 
quif5t\ enraciné , oui empêche la vérité dont nous 
que î^iî parlons, Je paroitre avec afTez de force 
re^rde p 0ur convaincre toutes les perfonnes ca- 
mfnHw" pables "quelque attention? L'embarras 
Anges, des Scliohftlques pour expliquer la manière 
TcTeu d'exifter des Efpnts feparés de la Matière, 
emierc- leurs opérations, leur localité, leurs bor~ 
meocfëftfl nos, le. ion réciproque & celle qu'ils» 
iczzc ii 0 Df u /ec i c tLl ^ e j e l'Univers , & cent au- 

,c "' très (juelHons. . pareilles "5 Ne font-elles pas 
un« r.arque certaine que la vérité n'en: 
point de leur côte? Seroit-il donc abfolu* 
ment, impoflible de concevoir un Corps 
1 or*" 
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organique plus parfait quecelui dcl*Hom-LET 
me, lequel par conlequent appartiendroit III 
à un Eiprit plus fublime ? Ou plûcôc, y 
a-t-îl rien de plus facile que cela; puisqu'il 
y en a une infinité d'Exemples entre les 
hommes , quoique le principe de l'or- 
ganilation loit le même en tous ? En- 
fin n'eft-il pas plus naturel de conclure, 
que la Nature & la Connexion des Etres 
créés avec la facilité des Explications , de- 
mandent que Ton embrafle le lentiment de 
ceux qui croient , qu'il n'y a abfolument 
aucune Créature Immatérielle adive & vi- 
vante , qui ne {bit unie à quelque portion 
de Matière organifée. 

Tout le Monde convient que les Créa* 
tures ont néceflairement des bornes > & ces 
Bornes ne peuvent être que la refiftance 
réciproque de leur Adivité. Car fi elles 
ne fe bornoient réciproquement les unes les 
autres , leur Adivité s'étendroit à l'infini, 
puisque rien ne l'arrêteroit. Elles feroient 
alors Créatures & non Créatures en même 
tems , ce qui elt une contradidion mani- 
fefte. Ces Bornes ne font autre chofe que 
ce qu'il y a de paffif dans les Etres créés , 
dont l'adlon & la readion termine l'adivi- 
té dans une fubordination réglée fuivantla 
perfedion de chacun en particulier. Ces 
Bornes ne font donc réellement que ce qu'on 
apelle la Matière ; parce que Padion réu- 
nie des Agens qui nous refiftent , ou qui 
terminent par leur Adion la nôtre , nous eft 
imperceptible dans le détail. Nous la con- 
cevons comme un tout fous une idée en- 
veloppée; C'eft pourquoi on l'apelle Ma- 
tière 
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Let t. tiere ou Corps; c'eft-à-dire, une multitu- 
IU. de difcernaMe feulement en gros. 

Ces Bornes font de deux fortes : La pr émie- 
re termine dans une certaine circonférence 
l'Aftivité* propre de chaque Etre créé dans 
les fondions qui concernent fon état inté- 
rieur : Mais cette Circonférence de fon A6ti- 
vité étant plus ou moins parfaite félon le 
rang qu'il tient dans l'Univers, a aufliplus 
ou moins d'étendue extérieure ; C'eftVà- 
dire que l' Activité de chacun de ces Etres , 
s'étend plus ou moins au dehors , par di- 
verfes Opérations convenables aux perfec- 
tions dont il eft doué > à quoi répondent fe» 
Bornes que nous avons apellé interieures,qui 
ne peuvent fe manifefter au dehors , que 
conformément aux mêmes perfections, & 
non au de-là. 

Ces perfections donc intérieures font li- 
mitées par ce que nous apellons un Corps 
organifé> Et les autres font celles qui font 
bornées , & ne peuvent s'exercer que fé- 
lon la nature de ces Organes. De forte 

3ue les unes & les autres de ces Opérations 
es Etres Immatériels bornés , quelque 
fublimes qu'on les conçoive , fuivent le» 
perfe£tions de leur Adhvité , en quoi con- 
lîfte leur exiftence. D'où il paroit , qu'il 
y a une différence infinie ,. entre EMeu & 
les Créatures, puifqu'on ne fauroit admet- 
tre quelque reaâion des Créatures vers 
Dieu, que l'on ne détruife en même-tems 
l'idée de l'Etre infiniment parfait. 
Dica (cul La Confèquencenéceffairede cette Doc* 

ment* 5 3 ue t0us ' es &* res immatériels , 

P^é de ia excepté' Dieu feul yfont mm à la Matière, 

Matrcxc, C'cft- 
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c'eft-à-dire, qu'ib ont des Bornes , lefquefc- L E T T. 
les au fond , ne font autre chofe que la ITf. 
matière même. Ces Bornes font néanmoins Lç$ Bot- 
conformes aux perfeftions refpedives dè^des 
chacun de ces Etres , ce qui va en aug- Etres 
mentant ou en diminuant , feion que l r on^ n e r s ^ re 
conlkïere !a Chaîne qui les unit enfemble C hoi c quc 
dans un tout infiniment régulier , qu'on ap- la Atmcie. 
pelle Lé Monde ou l'Univers. Ces mêmes 
Bornes font; comme des Abrégés de ce grand 
tout» qui repondent plus ou moins parfai- 
tement à ce oui s'y pafie , ou plutôt PU- 
nivers n'eft réellement que le Refultat des 
Phénomènes de l'Adivité de tous ces Etres 
reunis. 

Si cela eft , comme je crois que ceur 
qui voudront le donner la peine de l'exa- 
miner avec attention, en feront convaincus, 
H faudra conclure , que les Natures qui 
font réduites à une fimple a&ivité fans au- 
cune des perfections fuperieures , font auffî 
celles dont l'Adtton s'étend le moins , & 
dont par confequent les Corps font le plus 
Amplement organifés. Nous avons vû ci- 
deflus , que ces Corps ne peuvent être que 
les divers Corpufcules de matière , dont la 
figure déterminée eft très -fimple & toute 
Géométrique. Ils fuccedent naturellement LfsEtwt 
aux Infe&es , aux Zoophytes , & aux Plan- du dciniet 
tes du dernier rang. Or V Aftivité & les <*- 
Corps de ces Etres , étant tels que nous 
les avons repréfentés , il s'enfuit qu'ils ne 

ganiler UB 

font point propres à produire un effet auflicoifi, 
admirable que Teft Torganifmoiv, d'une 
Plante ou d'un Animal; a moins qu'on ne 
veuille foutenir , lâns auctm fondement , & 
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même contradïfto'trement à leur propre Na- 
III. ture , qu'une infinité d'entr'eux fe reiinif- 
fent pour former un Compofé fi artificiel , 
puisqu'il eft-conftant qu'ilsy entrent , com- 
me nous le verrons en expliquant le Mecha- 
nisme organique. Ce ne feroient plus alors 
les Natures Plaftiques de Mr. Cudwortb qui 
organiferoient les Corps des Piantes & des 
Animaux, mais ce feroient les Molécules 
de matière agiflant félon leur figure , & 
Pa&ivité qu'elles renferment. Cependant 
toutes les Combinaifons poflibles de ces 
corpufcules laiffés à eux-mêmes > ne pro- 
duiront jamais que des Amas , des Maffcs 
non organiques x & s'il en réfultoit quelque 
chofe de tant foit peu régulier , ce ne feroit 
jamais que des MaJJes Cryftallïfees , dont on 
a des Exemples dans les Pierres, dans les 
Minéraux & dans les Métaux. C'eft pour- 
quoi tous ceux qui n'ont pas été aveuglez 
par le Stratonïsme ou PEpicureïsme , ont 
eu recours à quelque principe fuperieur 
qui puifle arranger tous ces matériaux , & 
en compofer des Corps dont la figure & 
les parties font infiniment éloignées de la 
fimplicité de celles de ces corpufcules, & 
de la perfe&ion de leur Adivité. 
Le* Etres Mais afin que les Etres créés d'un Or- 
d'an ordre dre Supérieur , qui ne fauroient agir fur la 
ne peurent matiere que par le moyen de leurs orga- 
point for nés » contribuaffent à i'organifation , il fau- 
mer les droit au'elle fe fit par leur Miniftere en 

gïmiîi, 1 ' ^ une " es nwnte 1 " 65 uiivantes 5 Ou par une 
induftrie femblable à celle des Hommes , 
ou par un inftind comme celui des Ani- 
maux, eu enfin par une (impie activité ou 

force 
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force femblable à celle delaPéIanteur,duLErT.- 
Choc, ou de l'Eiafticïté des Corps. IIL 

Ce n'eft pas par une induft rie femblable 
à celle des hommes que ces Etres peuvent 
former les Corps 01 ganifés s car comme lçs 
Corps des Plantes & des Animaux font des 
Machines, dont l'Excellence fur palfe infi- 
niment tout ce que la Capacité & l'Induf- 
trie des Hommes peuvent produire, il fau- 
drait pour former le moindre des Corps 
organifés , une Connoiflance & une habi- 
leté infiniment fuperieure à celle des Hom- 
mes , & des organes d'une déîicatefle infi- 
nie pour l'exécuter. Cela étant , il ne peut 
y avoir que les Anges doués des plus excel- 
lentes qualités dont une Créature foit ca- 
pable, qui puillent produire une telle orga- 
nifation. Mais les Auteurs qui ont crû que 
l'organifation étoit l'ouvrage de quelque 
Intelligence n'ont point oie recourir aux 
Anges , fentant bien que ce feroit-là une 
occupation trop fervile & peu conforme à 
l'état dans lequel on les conçoit. J'ajoute 
encore que fi leur état, leur capacité &la 
perfection de leurs organes nous ét >ient 
mieux connus , nous jugerions que l'orga- 
nilation n'eft point de leur compétence. 
On en verra tantôt la railbn. 

Ce ne fera pas non plus aucun EtreagiPTom Etre 
lant par Iiiftinû, puisqu'il lui faudra auili 
fuppofer des organes convenables. Or nous t j n & " çft 
avons vû que la perfection des Orgaues , incapable 
fuit naturellement celle de l'Etre immate- £ P™ d £- 
riel auquel ils appartiennent. Tout Etre aiUxl0ll , 
donc qui agit par inftind , eft incapable 
d'une opération auffi parfaite que Peft L'or- 
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^ tt^ Ç anilac ,? 0n - Que s'il falloit abfolument que 
HL Ton dût avoir recours à des Etres de cette 
nature , il faudrok s'en tenir à l 'opinion 
de «eux qui donnent la fon&ion d'organi- 
fer à l'ame même des Plantes & des Ani- 
maux ^ & ne poirtt multiplier les Etres fans 
«écefllté. Cependant comme il a été prou- 
vé , que les Etres immatériels créés ne peu- 
vent agir que par le moyen d'organes , il 
faudroît fuppolèr , que l'ame auroit déjà 

Les Ames V n prgamfé avant qu'elle travaillât 

ne tau- a l'organifatioru Et ii les Ouvrages des A- 
toient pas nimaux , lors même que toutes leurs per- 

™gJ*'t feaionsfon t développées, font infiniment 
leurs au- deffous de l'organifation de leurs Corps 5 
Corpi. dira-t-on qu'ils puilTent produire des ouvra- 
ges fi merveilleux , lorsqu'ils ne peuvent 
agir tout au plus , ^ que comme les Etres 
Simplement aelifs , à peu près comme agif- 
lent les Reflbrts?Et fi enfin les Anges, les 
Hommes, & les Animaux, ne font point 
en état d'exécuter un plan fi excellent par- 
ce qu'il eft lié avec tout le refte de l'Uni- 
vers; comment des Etres du plus bas rang 
qui dans leurs opérations les plus parfai- 
tes, ne font capables que de quelques mou- 
vemens les plus fimples qu'il foit poflible, 
comme celui de s'unir à touteequi les en- 
vironne par le moyen de leur Corps, man- 
quant abfolument de tous les organes pro- * 
près à quelque opération plus compofée : 
Comment, dis-je,de tels Etres feroient-ils 
capables de ce qu'il y a de plus admirable 
& de plus compofé dans le Monde Maté- 
riel? 

On relate Cela ne (uffit pas , il faut faire attention 

que 
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que la Nature même d'un Etre purement L e t 
a&if , ou d'un Etre qui agit par inftin&, III. 
eft de ne pouvoir jamais varier de foi-mê- ^J* c c$ de$ 
me fes Opérations. Cela paroit incontefta- p^ftiquci. 
ble par ce qui arrive aux Oifeaux , & aux 
Inle&es. Il fuit de-là , qu'il faudra autant 
de Natures Plaftiques , qu'il y a d'Indivi- 
dus dans chaque efpece foit de Plantes # 
(bit d'Animaux, & autant de variétés qu'il 
y a de différentes Gaffes ; les unes ne 
pouvant être propres aux fondions des 
autres. Il faudra auflï que ces Natures ac- 
compagnent toujours pendant la vie cha- 
que Machine qu'elles auront formées , foie 

f>our y faire croître les parties déjà par- 
aites , foit pour les réparer loriqu'il y 
arrive quelaue accident , foit enfin pour 
en former de nouvelles quand il eft né- 
ceffaire. La plûpart auflï des Auteurs qui 
ne s'accommodent point des Moules, ont 
eu recours à l'ame des Plantes & des Ani- 
maux , comme on l'a déjà remarqué, {a) Un 
Auteur célèbre s'eft déclaré depuis peu 

Eour ce fentiment , après s'être tourné de 
ien des côtés , pour trouver quelque 
chofe qui le contentât. C'eft donc l'ame 
feule , lelon lui , qui eft à cet égard Na- 
ture Plaftique toute pure , parce qu'elle 
fait cette fonftion fans le favoir. 

Il paroit très-conforme à la Raifon de^ n ~JJ c 
dire que les ames ou les Natures aftives ropcacoi 
ont les mêmes prérogatives effentielles , toute* 

Quoique cela aille en augmentant ou en J"^!/^" 
iminuant , félon qu'on les confidere lesiotciicung 

unes 

(a) Vemttt dm fon TébUâH di VUmm Mmàt B4* 
de ittf. 
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unes par raport aux autres. Je m'expli- 

?iue. Tout le Monde excepté les Carte- 
îens, convient que les Bêtes ont des ames / 
dont les perfedions font fort différentes 
Celles néanmoins qui atteignent au plus 
haut degré n'ont point la faculté de rai- 
fonner comme les Hommes ; quoiqu'elles 
ayent une perception fenfible des Objets 
convenables à leur état , & qu'en confe- 
quence , elks ayent une mémoire locale, 
qui fait, qu'elles paroiffent raiibnncr dans 
quelques rencontres Mais quand on exa- 
mine de près leurs plus furprenantes ope- 
rations, l'on s'a; p rçoit, qu'en touteela, 
leur ame n'a répondu qu'aux perceptions 
des Objets, & à la mémoire plus ou moins 
fidelle qui en réfultej lans qu'il y ait au- 
cune trace de railonnemcnt logiitiquc. Si 
l'on compare les Hommes avec les Ani- 
maux , on trouve que les prémiers ont 
abfolument les mêmes prérogatives que les 
derniers , outre d'autres perfections que 
ceux-ci ne pofled. nt point. 11 fautdonc con- 
clure qu'à mefureque l'on remonte dans la 
Chaîne des Etres Aclifs ou des Ames , 
celles qui font luperieures , ont toujours 
toutes les perfections des Inférieures, & 
quelqu'une de plus. Cela étant ainfi, je 
ne voi pas qu'on puiffe priver les Ames 
humaines , ni celles des Animeux de la 
fimple activité que nous avons attribuée 
aux Natures purement, & Amplement acti- 
ves du dernier rang. Les ames humaines, 
& celles des Animaux feront donc dans 
leurs Corps la même fonction , que les Na- 
tures Amplement actives font dans les leurs. 

Et 



des Plantes&des Animaux, ni 

Et comme il a'été remarqué , que ces fonc- Le tt. 
rions ne fauroienc s'exercer que dans un III. 
Corps organifé , il faut néceflàirement avoir 
recours à un Etre fupcrieur à la Matière & 
à ces Natures A&ives , qui ait fait leur 
union, en leur donnant à tous l'Etre dans 
un même tems s à moins qu'on ne veuille 
dire , que les Etres Adifs d'un moindre 
rang , le foumettent & s'accommodent 
d'eux-mêmes à l'A&ivité de ceux qui ne 
leur font fuperieurs que par quelques de- 
grés de perfedion. Ce qui ne peut pas na- 
turellement avoir lieu , quand même l'on 
fuppoferoit que ces Etres fublifteroienc 
d'eux-mêmes. Une Comparaifon nous met- 
tra au fait. 

Comparons l'A&ivité des Etres du plus UétU 
bas rang à l'ElafJicité ,que tous les Corps jj Aaiviré 
ont plus ou moins. La force de PElafti-duaf^ 
cité quelque variée qu'on la conçoive, ne iang. 
peut jamais produire qu'une Action, & 
une fea&ion dire&e , reciprogue dans le 
Choc des Corps entr'eux. Mais s'il fur- 
vient un Ouvrier habile, il appliquera tel- 
lement cette force à diverfes fins, qu'u- 
ne certaine quantité de ces particules , com- 
poferont des Reflbrts de toute efpece,ju£- 
ques-là qu'il y en aura, par le moyen des- 
quels , on fera mouvoir des Machines ad- 
mirables y telles , par exemple, que font 
les Horloges. Cependant comme il eft éga- 
lement impoflible que ces différents Ref- 
forts 3giflent d'eux-mêmes fur quelque Ma- 
chine que ce foir , fi d'un côté la Machi- 
ne n'eft en état, & fi de l'autre l'Ouvrier 
ne l'y applique : Il en eft ablblument de 

F même 
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L R t t. rnême des Natures Avives. Toute leur 
III* a&ivicé eft inutile, & elle ne peut agir, 
non pins que celle des RelVorts, à quoi nous 
les avons comparées , fi on ne les unit à 
des Machines convenables. Rien n'empê- 
che donc , que les Ames n'agiflent comme 
principes de l'Achvitéqui femanifeftedans 
leurs Corps \ mais cela ne va pas jufqu'à 
former elles-mêmes la Machine où leur 
puiflance Aâive s'exerce ; parce qu'il fau- 
droit les iuppoler auparavant unies à un 
autre Corps, comme on l'a dit; puifqu'il 
eft impoflible que les Etres bornés , quels 
qu'ils foient, agiflent jamais les uns furies 
autres , s'il n'y a un Etre fupericur qui 
produife une liaifon entr'eux, afin que cet- 
te a£hon ait lieu. Car ces Etres ne fe font 
point donné volontairement des Bornes les 
uns aux autres , ni ils n'y font pas fournis 
par une necellîté aveugle de leur nature ; 
parce que leur connexion & le raport qu'il 
y a des uns aux autres , eft fi vifiblemcnt 
l'effet du Choix de l'Intelligence, & de la 
Liberté , comme feroit celui de Implication " 
des Reflbrts dont nous avons parlés qu'il 
faut nécessairement qu'un Etre auquel ils 
font tous également fournis , ait fut leur 
liaifon. Et c'eft en leur donnant i'Exif- 
tence , puifque c'eft uniquement en cela 
qu'elle confifte. Concluons de tout ceci , 
que ceux qui ont recours aux Ames des 
Plantes & des Animaux , pour les faire agir 
pour la formation de leurs Corps en qua- 
lité de Natures Plafiiques , fe trompent 
autant, que ceux qui , outre l'ame, ad- 
mettent des Natures formatrices. 
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N'y auroit-il pas cependant quelque /«-Lett. 
tclligence fubordonnée à la Divinité , qui III. 
ait , par exemple , tout le Syftême Planétaire L'imciii- 
fous (a diredion , & qui y* forme des Corps f. e ° cc d KeC! 
organifés qu'elle anime, comme le loup- M^Hart- 
çonne Mr. Hautsoeker dont l'Efprit joekene-. 
eft très-fertile en Conje&urcs ? Je répons i ctt * c « 
que les Railbns qui détruifent la fuppofi- 
rion des Natures Plaftiqjies 6c des Ames 
formatrices , fervent aufli contre cette pré- 
tendue Intelligence répandue dans tout le 
Sylîème Planétaire, En effet , fi cette In- 
tel ligence , qui , au fcntimcnt de Mr. 
II a r t s o e k e r , forme les Corps orga- 
nilés, & qui opère, tàns doute , tout ce 
qui le fait de moins parfait dans la Sphère 
de fou Activité, ( puifque celui qui fait le 
plus peut bien faire le moins ; ) Si , dis-je , 
cela doit avoir lieu , comme la Raifon le 
demandes je voudrois bien lavoir, fi cette 
Intelligence pourroit former les Cryftaux # 
û elle ne trouvoit des particules d'une fi- 
gure déterminée propres à produire un 
Corps régulier, quoique non organilé. Je 
demanderois où efl>ce qu'elle trouve les 
Molécules qu'elle employé à la formation 
des Plantes & des Animaux. Car cette 
Intelligence, qui n'eft apparemment qu'une 
grande (a) portion du prémier Elément de 
cet Auteur , doit néceflairement trouver 
les Molécules de Matière , ou du fécond 
Elément de ce favant Homme, toutes for- 
mées , comme fon Syftême le fuppofe par 

tout, 

(a) Voyez la Suite des OmjtSfmti Phfii*<s de lit, 
Hartsoskkr pag ï47i & Àmftcxdaiu in 4t0 . 
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Le t T. tour. Puis donc qu'elle les environne , les 
III. pouffe % les dïnge &c. , v il s'enfuit que les 
particules néeeflaires à h formation d'un 
Corps orgunifé , doivent fe trouver quel- 
que part, parce que cette Intelligence ne 
les crée pas. Et comme Elle ne peut opé- 
rer qu'en l'une des trois manières déjà in- 
diquées , n'étant pas Dieu $ il eft confiant , 
que ce que j'ai dit là-deflus, peut & doit 
lui être appliqué dans toute fon éten- 
due. 

Examen Mais v0us me ^ rez » Monfieur , que 
dc$ rhe- cet habile Phyficien ne fe contente pas 
nomènes je faire de limples Conjedhires , puifqu'il 
H* fotkcr les appuyé fur des Phénomènes fort fin- 
employé guliers J'avoue cjue Mr. Hartfoeker cite 
pour fon- quelques Phénomènes , qu'il croit propres 
deifcs „ ur confirmer fes fentimens. Cela ne 




formuii- accompagnée de beaucoup de patience, 
d'une grande attention , & d'une exacti- 
tude qui foit à l'abri des plus violents 
préjugés: Autrement il arrivera , ce qui 
arrive ordinairement par rapport à l'Ecri- 
ture. Les Théologiens n'y cherchent pas 
tant le Syftême qu'elle contient, que ce- 
lui qu'ils ont formé fur les fpeculations 
les uns des autres. C'eft précifement la 
même chofe dans l'Examen de la Nature. 
On lui fait dire tous les jours ce qu'elle 
ne dit pas , & l'on ne fe fait point de pei- 
ne de la gêner pour la faire dépofer con- 
tre la Vérité parce qu'il y a un grand 
nombre d'Efprits prévenus de cette fnuffe 

Maxi« 
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Maxime; Qu'il importe peu quel parti Le t ï\ 
Von prenne fur ce jujet. D'autres tachent [(-£. 
d'infinuer dire&cment ou indirectement , 
qu'il eft impoilible de fe déterminer avec 
certitude à cet égard. Quelques conjectu- 
res débitées au hazard , peuvent conten- 
ter des perfonnes d'une imagination vive , 
à qui la moindre lueur fert de demonftra- 
tion ; mais elles ne iauroient fatisfaire ceux 
qui ne fe payant pas de quelque vraifem- 
blance, aiment à aprofondir les chofes, & 
qui fur tout s'attachent à bien examiner les 
Phénomènes , afin d'en tirer les Conféquen- 
ces légitimes , qui en découlent naturelle- 
ment. 

Voyons maintenant fi les Phénomènes 
que Mr. Hartsoekkr a cités, nous 
mènent nécessairement à l'Intelligence rec- 
trice du Syftème Planétaire , ou aux Intelli- 
gences qui ngijfent les Corps des Plantes & 
des Animaux. Ce favant Homme cite deux 
Phénomènes (a) qu'il croit décififs. Le pre- 
mier eft , la reproduction des Serres des 
Ecrevijfes qui demande une Intelligence 
re&rice du Corps de cet Animal , qui fâ- 
che former une nouvelle Serre quand i'E- 
crevifle a perdu la précédente par quel- 
qu'accident, ou qu'on la lui a rompue ex- 
près. Le fait eft certain j Mais voici ce 
que j'ai à dire fur la conféquenec qu'en ti- 
rent quelques Auteurs Italiens pour les 
Moules , & Mr. H a kt s o e k e r en fa- 
veur J 

(*) Voyez Ja II. Partie du Tom. VIII. de la Stblftb. 

*Anc. & Moiernt pag JJf. Se J3« , ÔC le TttcUiil de pln- 

fttun Puces de f hyftqm imprime à Utietht in douze 1712, 
pag ai. fie 2J7. 
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Lett. veur d'une Intelligence Re&rice. i. Cef 
III. Serres nouvelles ne viennent pas indiffé- 
Keponfe remment de tous les endroits où l'on a rom- 
îhénomè 1 P u les P r ^édentes , y ayant une feule pla- 
nctikgnérCe deftinée à cela. 2. La nouvelle Serre 
J>s Serres fort de cet endroit-là de la même manière 
^ Ecie " 9 ue ^ es Corps qui fe développent ; c'eft-à- 
1 dire , que toute la Serre paroit d'abord 
pliée dans une efpece d'Etui , d'où elle 
poufle peu à peu en dehors Tes diverfès 
parties, comme il arrive aux Plantes; ire 
qui eft une preuve évidente qgp^etteStar- 
re exifloit auparavant en petit , comme 
l'Embryon exifte dans l'œuf, avant qu'il 
ait été fécondé. 3. Il faut un temsplusou 
loins confiderable à cette nouvelle Serre,, 
atteindre à une groiTeur & à une 
ir /pareille à ^elfe du cêté oppo- 
... n*a point été rompuè*. 4- Si l'on 
coupe plufieurs fais la même Serre à une 
EcreviUe, elle n'en recouvrera point d'au- 




rre , parce que cette reproduction , eft 




proportionnée au péril naturel ou proba- 
ble de la perte qu'elle peyt en faire , & au 
tems de la vie ordinaire de l'Animal. Tous 
ces Phénomènes marquent qu'il y a du 
Mcchanisnie , dont on ne peut je délivrer 
quelque parti que l'on prenne , ou des Na- 
tures Plaftiques ou des Ames , ou des In- 
telligences reârices. Et fi le Mcchanisnie 
organique fuflit à tout, comme j'efperede 
le prouver bien-tôt; je ne vois pas la rai- 
fon pourquoi , des perfonnes d'un auflî 
grand mérite, & aum favantes, recourent 
ians néceflité à des Hypothefcs contre lef- 
quelles nous pourrions faire une infinité 

d'Ob- 
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d'Obje&ions , fi nôtre intention n'écoit , de L E t T. 
rechercher la Vérité par une voyc fimple III- 
& directe, corformément aux Régies qui 
régnent dans la Nature. 

Alais le fécond Phénomène s'oppofe R<ponfc 
plus direftement , me dira-t-on , à vos idées. Sj*£ Bd 
Le moyen d'expliquer autrement qu'en in èrK:"Les 
ayant recours à quelque Intelligence > corn- ciopoi- 
me a fait Mr. Hartfoeker , le nombrt nref- tcs * 
qu^infini de petites Cloportes (a) que .ePhi- 
lofophc trouva dans un Bac de félons? 
Ce Phénomène eft des plus furpr nanspour 
ceux à qui l'Hiftoire des Inf : S .^s n'eft pas 
aflez connue. Si Mr. H:, .jûcker s'écoit 
voulu donner la peine de faire des recher- 
ches convenables , il auroit trouvé, que 
les petits Animaux qu'il prit pour des Clo- 
portes, étoient d'une autre elpèce , quoi- 
qu'ils leur reiîemblent un peu pour la fi- 
gure. Il auroit appris qu'il y a diverfes 
fortes d'Infe&es qui ont à peu près la for- 
me des petites Cloportes ; mais qui ne leur 
relfemblent point ni en grofteur , ni en cou- 
leur, ni dans la manière de vivre. On en 
trouve fur les Pruniers Sauvages , fur les JjJ f& 
Orangers & fur les Figuiers. Il y enaauffi bien? aux' 
fur les Melons. J'en ai vu plufieurs fois Cloportes 
à Vénife. Ils rongent les Melons dans ^ ° nc 
l'endroit où la maturité les fait ouvrir, & quiroqne 
dans le lieu où étoit la fleur , & rodent <* c 

flnfnnr nonrfir»f m^lmmc ;„r„„>.\ — Hartloc- 
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II 



convienne , ils s'y arrêtent & n'en bougent 

plus 

M Voy« ppg. 214. & fui?, de l'Ouvrage dcMi.ifrr*- 
/•< k<r c te ci deilus. 
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Le tt. plus jufqu'à leur mort. Ces petits Ani- 
III. maux , attaquent aufli les figues dans les 
mêmes endroits. Les Italiens appellent les 
premiers Cïmïci degli Agrumi 9 c'eft-à-di- 
. re , punattès de pruniers fauvages , & les 
féconds Pidochi de Ficbi , poux de figues. 
Ceux de Mr. Hartsoeker étoient de 
I'efpece de ces derniers , ou de ceux de la 
Quelques graine Kermès, Ces diverfes efpeces de 
particoia- petits Animaux fè reflemblent prefque 
tofeac? tout > excepté dans la quantité des 
que Mr. qu'ils contiennent , & dans l'efpacëd 
Hmioe- que les petits forten't de deflbus leùrs Me- 
* cr a "y^res. Les uns ne font qu'une vingtaine de 
Bac de petits l d'autres en font Quelques centaines, 
Melon». & ceux du Kermès en produifent des mil- 
liers $ cependant le nombre des uns & des 
autres eu étonnant , parce que n'ayant 

Îioint de Mâles ils produifent tous leurs 
èmblables comme les Plantes. Ceux qui 
ont moins d'œufs pondent dans moins de 
tems , & le nombre des générations contre- 
balance dans les uns , la quantité des petits 
d'une feule génération dans les autres. 
Dès que les Mères qui jgroffiflent plus ou 
moins, félon Pefpece, font vuides des pe- 
tits , elles relient en forme d'une peau fort 
mince , fe féchent & tombent de la feuille 
ou du tronc de l'Arbre fur lequel elles s'é- 
toient nourries : Semblables en cela aux 
Plantes annuelles , qui lèchent entièrement 
dès que leur femence efl: dans fa parfaite 
Maturité. Cela même arrive à beaucoup 
d'autres Infeâes , qu'il n'eft pas nécefTai- 
re dç rapporter ici. Il fuffit de remarquer, 
que ce (ont celles qui produifent beau- 

. coup,. 
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coup ♦ & qui mettent bas leurs petits tous Lett. 
à la fois. La quantité prodigieufe des pré- I1L 
tendues Cloportes de Mr. Hartsoe- 
k e r , n'a rien de plus myfterieux ni de 
plus furprenant , que celle d'une infinité 
d'Inie&es , de Poiflbns & de Semences de 
Plantes annuelles. 

Quant aux vraies Cloportes , elles pon- Hiftoîre 
dent leurs œufs au nombre de fbixante ou del C vraict 
environ, tous à la fois. Ils pendent à la cloportes, 
Mere par un pédicule blanc , qui refletn- 
ble à un filet. Les Mères le les mettent 
fort induflrieufement fur le dos , par le 
moyen de ce filet , qui a une force de ref- 
fort. Une matière vifqueufe attache les 
petits , qui pendent à leur tour chacun à 
un petit fil blanc qui leur fert de Cordon 
Ombilical. Dès qu'ils font fuffifammenc 
attachés en rang les uns après les autres 
fur le_s Segmensdudosdela Mere ,1e com- 
mun pédicule féche & difparoit. Alors 
les petits paroiflènt dans leur forme natu- 
relle, ayans tous la tête tournée du môme 
côté que la Mere qui féche peu à peu en les 
portant pendant quelque tems, foit qu'elle 
les nourriffe de fa propre fubftance qui pafle 
en forme de vapeur de l'entre-deux, des 
Segmens de fon dos dans les petits filets 
auxquels les petits pendent par derrière, 
foit par quelqu'autre raifon , elle refte 
vuide & morte. Les petits reftent encore 
fur le dos de la Mere jufqu'à ce que le pe- 
tit filet foit fec , après quoi ils deicendenc 
& vont chercher eux-mêmes leur nourri- 
ture. Ils font alors de couleur de Caffé , 
d'une figure qui approche beaucoup de celle 

F j àes 
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T « des petits Animaux qu'on voit fur les Fi- 
• guiers & fur les Melons s mais les petites 
Cloportes font plus grofles, & ont le dos 
plus élevé & plus arrondi. Elles n'habi- 
tent point fur les Plantes s mais fous des 
Pierres , fous des pièces de bois , dans des 
trous de Murailles, fur tout dans des lieux 
humides , & vivent à peu près à la maniè- 
re des Scorpions , lefquels ont beaucoup 
de chofes communes avec les Cloportes. On 
voit à préfent que la Conjeflure de Mr. 
H ARTsoEKEReft mal fondée , & que 
l'Intelligence qu'il employé , ne fauroit , 
quand même elle en auroit la puiflance, 
former le Corps organique du plus vil In- 
fe&c, que dans le Corps de la Mere. 

Ce qui marque évidemment, que toutes 
les opérations des Crcatures , excepté les 
Miracles, qui font d'un ordre furnaturel , 
dépendent, ou du Mechanismc gênerai de 
la matière , ou du Mcchanisme particulier 
des Corps organifés. Toutes les Maladies 
& les aivers Accidens qui arrivent aux 
Plantes & aux Animaux fuppofent fi ma- 
nifeftemcnt ces Loix , que quelque puiflan- 
ce que l'on attribue aux A)nes ou aux In- 
telhgences rctlrices ,il eft impoflible d'évi- 
ter de les admettre dans toute leur étendue, 
puifque ces Ames, ou ces Intelligences ne 
peuvent ni en fufpcndre , ni en empêcher 
l'effet , que par le moyen de ces mêmes 
Loix. Ceci a lieu même à l'égard des In- 
telligences humaines , dont l'Empire va 
fort loin, puifqu'elles peuvent détruire 
leurs Corps par la mort. Il paroit de-là, 
que les Auteurs qui ont recours à ces di- 
vers 
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vers Etres dont on vient de parler , pour L e T t, 
expliquer les Phénomènes des Corps or- III. 
ganifés , s'éloignent beaucoup de la Vé- 
rité ; Car tout ce qui a été dit julqu'ici 
montre fort clairement , que les Etres dont 
MM. Cudivorth , Grew , Le Clerc , & 
Hartfoeker ont traité avec beaucoup de fà-^de tous 
voir nç font point néceflaires,& au'ils font les Etres 
infuffifans pour l'Emploi que ces Meilleurs ^ u ! on . a 
leur ont voulu donner. En voilà trop|mSra 

Î eut-être pour vous ennuyer beaucoup, à l'organi- 
e referve pour une autre fois > ce que j'ai rttion « 
encore à dire fur l'origine des Plantes & 
des Animaux. Je fuis &c. Le 10. Fev. 
1723. 



LETTRE QUATRIEME. 

Où Pon explique le Syjiême des Développe» 
mens , & le Mecbanïsme Organique. 

MONSIEUR, 

Lett. T'Avoue que le (ujet de ma dernière Let- 
IV. J tre m ' a mené plus loin que je ne le 
Tonde- croyois d'abojoL II eft tems que pour 
mens du achever de remplir mon Plan , je vous par- 
des oé- I e du Syftêmedes Développemens & du Me- 
veJoppe- chanisme Organique. Ceux qui ont don- 
né cours à ce Syftême , que ce (bit le 
P. Malebrancbe ou quelqu'autre , il n'im- 
porte, fe font fondés: I. Sur la divifibili- 
té de la Matière à l'infini * z. Sur la puif- 
fance infinie de Dieu : 3 . Sur une vérité 
de fait que l'expérience a confirmée de- 
puis près d'un Siècle , fàvoir que les Plan- 
tes font dans les Graines , & les Animaux 
dans les Oeufs. 4,. Sur la promte végéta- 
tion de quelques Herbes de Jardin produi- 
te par art, 6c celle qui arrive quelquefois 
naturellement; Enfin fur l'exemple d'un 
nombre infini d'Infeûes découverts par les 
Microlcopes,dont la petitefTefurpaneplus 
d'un million de fois celle d'un Ciron , qui 
était le plus petit Animal que l'on connût 
avant l'invention de ces Verres merveil- 
leux. Le P. Malebrancbe & les Sa vans qui 
ont fuivi fes idées fur ce fujet , ont con- 
clu qu'il falioit recourir à la Création. Ils 

ont 
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ont dit que Dieu avoic créé dès le com- L e t Tv 
mencement toutes tes Plantes & tous les IV» 
animaux , les uns dans les autres , & que 
la conception & la naifl^nce ne font, à 
parler proprement, qu'un fimple Dévelop- 
pement qui fait paroitre dans le Monde, 
qui rend vifibles , palpables & propres à v 
nos ufages y tous ces Corps organiques & 
animés. v , 

Ce fentiment qui femble fi raifonnable/ 
parce qu'il eft dépouillé des incqnveniens 
des autres fyftêmes , & qu'il eft fuffifant à 
tout, & qui par là s'eft acquis un grand 
nombre de fedateurs 5 a pourtant trouvé 
des oppofitions. Mais fi l'on y fait atten- 
tion , on découvrira fans peine que tous 
tes Raifonnemens qu'on lui a oppofés , ne 
font pris que de la difficulté, ou plûrôt, 
de l'impoflïbilité abfolue où l'imagination 
eft, de faifir un Objet qui lui echape , 
quelque effort qu'elle faire. En effet, 
c'eft là, où tendent toutes les Objeâions obje&io» 
de la Lettre que Monfr. Hartsoeker HaSfock 
a écrite au Savant Auteur de la Bïblïothe- contre V* 
que Ancienne & Moderne (a). Cette Let-'yftème 
tre contient un Calcul fur la petitefle infi- j o cs dev *z 
nie de la Graine d'un arbre ou d'une Plan- mtc£ ' 
te , qui n'a dû paroitre qu'à la fin du foi- 
xantiéme fiecle du Monde. Cet habile 
Phyficien aflure que le premier Grain de 
femence de la première Plante , feroit à la 
dernière & la plus petite oui paroitroit la 
dernière année du foixantieme fiecle , com- 
me 

(«) Bibliothèque sAncunnt & Moderne. Tom XVIir. 

piem. pauic pag. U fui vantes, de i'aunec 1722» 
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Le tt. me l'unité fuivie de trente mille Zéros eft 
IV. à l'unité, d'où il conclud, que ce fyftê- 
me eft entièrement infoutenable. , ï#&f%£, 
Reponfc Monfieur Hartfoeker me pardonnera , fi 
ÎiSSL i e crois, qu'il a fait une équivoque fur 
t^ttion. cette matière. II calcule la petitetfe d'un 
Grain de femence fur le rapport de grof- 
feur qu'acquiert, par exemple, une Plante 
dans une année ; au lieu que ce Calcul ne 
doit fe prendre, iî je ne me trompe, que 
' du tems qu'il faut, pour faire paroitre le 
Grain de femence depuis fa Conception 
jufqu'à fa maturité. J'appelle Conception , 
l'état dans lequel eft une Graine, dès que 
la précédente eft fortie de fa Plante femi- 
nale ; parce que l'Expérience a appris que 
les Graines font déjà dans la petite Plan- 
te, où elles croiflent dans une certaine 
>rtion, pendant que toutes les parties 
, Plante qui les porte, croiffent aufli 
leur côté. Cette proportion donc , 
it être prife , du tems qui fe pafle entre 
cette efpcce de Concéption & l'entière 
perfection de la femence. Ainfi le même 
tems qui eft employé à faire croître une 
Plante ou un Arbre , fert dans des efpaces 
égaux à perfectionner une, ou pluueurs 
générations de Graines. Il femble que 
l'Origine de l'Equivoque vient de ce que 
Mr. Hartfoeker paroit fuppofer, que les 
Auteurs qui fuivent le fyftème des Dcve- 
loppemens , croient que toutes les parties 
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qui forment le volume d'une Plante dans 
jfa parfaite grandeur, exirtoient auparavant 
dans la (etnence. Si c'écoit l'opinion 



qu'on inûnuë , j'avoue que l'Objeâionde 

Mr. 
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Mr. Hartfoeker auroit infiniment plus de Le t t. 
force, qu'elle n'en a, contre le Develop- IV. 
pement des Plantes & des Animaux dans . 
le véritable fens qu'il lui faut donner. On 
s'éloigncroit , fans doute , beaucoup de la 
vérité, fi l'on jugeoit de la petitelîè- pri- 
mitive de la femence des Plantes , des œufs, 
ou des vers fpermatiques des Animaux , 
dans l'Hypothefe de Mr. Hartfoeker lui- 
même, en les comparant avec la groflèur 
& la grandeur que ces divers Corps or- 
ganifés acquièrent après un certain tems 

Ïlus ou moins confidérable. Car cette 
lomparaifon meneroit infailliblement à 
l'équivoque, que l'on doit éviter 5 puif- 
qu'il faudroit dire en admettant le Princi- 
pe de M. Hartfoeker , que les œufs des 
Animaux d'une même elpece aurokntété 
infiniment différents en grofleur, & que * 
les femences d'une même elpece de Plan- 
te, feroient entièrement diflemblables. La 

Sande égalité que l'on remarque dans la 
raine de la plûpart des Plantes , dès 
qu'elle commence à paroître, & celle • 

3u'ont d'abord les œufs de toute forte 
'Animaux , ou leurs prétendus Vers fé- , 
minaux , ne detruit-elle pas le fondement 
du Calcul de Mr. Hartjoeker ? Il ne faut 
pas même fonder tellement le Calcul dont J] 
il s'agit, fur le tems ; que l'on oublie d'à- ; 
voir égard à la différente contexture des 
Germes , & à mille circonftanccs qui ren- 
dent le Développement plus promt ou plus 
tardif: Autrement il faudroit dire , qu'un 
Géant de trente ans, auroit vécu autant 

de 

v 
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de plus, que fa Mafle excède celle d'un 
Nain de même âge. 

Cependant fi Ton examine la queftion de 
ce côté , il paroitra que le Calcul ne fe- 
- ra pas fi épouvantable, & l'on verra que 
les proportions y feront gardées , félon 
les momens plus ou moins promus de la 
progrellion que font les Corps organifés- 
dans leur accroiflement. Le moindre Jar- 
din , & les Plantesles plus communes four- 
nirent plufieurs exemples de cette variété 
de progreffions , fur quoi les Géomètres 
n'ont point encore exercé la Science du 
Calcul , fi je ne me trompe. Mais qu'el- 
le qu'ait été la proportion de la petitefle 
de la Graine de cette année avec celle de 
l'année précédente dont elle eft ifluëj el- 
le ne peut être, que comme le tems qu'il 
a fallu pour rendre la dernière parfaite- 
ment (emblable à celle qui la précède. 
Suppofons , par exemple , que la Graine 
dont nous parlons , ait été d'abord ren- 
fermée dans celle dont elle eft fortie , dans 
une Raifon réciproque de fon volume à 
cinq Minutes ou trois cens fécondes , elle 
aura pû augmenter cent mille fois fon vo- 
lume dans une année , puifque trois cens 
foixante cinq jours, contiennent Cinq cens* 
vingt cinq mille & fix cens Minutes. Il 
me paroit qu'il s'enfuit de là , que la 
Graine qui parut la première année du 
Monde , auroit été à celle qui doit paroi- 
tre la dernière année du foixantiéme fie- 
cle, comme le nombre des Minutes que 
contiennent fix mille ans , eft à cinq. Soi- 
xante Siècles n'ont que trois milliars, cent 

cin- 
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cinquante trois millions, & Jïx cens w/7/^Lett> 
minutes. C'cil-là un nombre fort petit en IV, 
comparaifon de ceux que Mr. Hartjbeker 
employé. Il eft vrai que Ton pent divi- 
fer ou multiplier le tems en fécondes . tier- 
ces , quartes , fextes , douzièmes , ce ainfi 
de fuite lî l'on veut: Mais quelque mul- 
tiple que Ton fafle la divifion de iîx mille * 
ans , il faudra toujours reconnoitre , que 
le volume primitif de quelque Corps vé- 
gétal ou animal que ce foit, aura été en 
Raifon réciproque du tems qu'il lui aura fillu 
pour atteindre au Développement alîignéj 
puifqu'il cil évident , que lbn volume ne 
iâuroit être moindre qu'aucune portion de 
tems donné. L'on peut comparer , fans 
craindre de fe tromper , les Corps des 
Plantes & des Animaux , à des Mobiles 
dont le mouvement eft Ifichrom ; parce 
que le Volume eft aux premiers, ce que 
VEJpAcc parcouru eft aux derniers. Ainfi' 
la Théorie des Ifochrones pourra leur être 
appliquée, & c'eft à Mrs. les Géomètres, 
à qui les Expériences éV le Calcul en doit 
être refervé. Ils y feront fans doute, des 
découvertes aufli confiderables qu'aucune 
u'ils ayent jamais faite, s'ils veulent fe 
onner la peine qu'un Objet de cette con- 
féqnence demande néceflairement. 

Quoiqu'il en foit, quand même nous Reponfe a 
prendrions à la rigueur le Calcul de Mr. l'argument 
Hàrtfoeker , il ne pourroit tout au plus 9 tJSéta 
qu'épouvanter l'imagination. Un cxem- pr is à u 
pic le prouvera fans réplique. Comparons rigueur, 
un Ver fpermatique, toujours dans PHy- 
pothefe de Mr. Hàrtfoeker; comparons-le , 

dis- 
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Le tt - dis-je,avcc l'Eléphant (a) de quatorze ans 
*V* que le célèbre de Peirefc fit péièr. On le 
trouva de cinq mille Livres Romaines de 
t douze onces. Et Mr. Boyle en remar- 

quant l'extrême différence qu'il y a entre 
cet Animal & la Mite qui ronge le froma- 
ge, dont il faut, piulieurs pour égaler le 
poids d'un grain 5 fonde néanmoins fon 
- Calcul fur la fuppofirion qu'une Mite péfe 
un grain ,& il conclud que Y Eléphant pe- 
foit vingt-huit millions huit cens mille fois 
plus que la Mite. Or un Ver fpermatique 
vu avec l'un des plus excellons Microlco- 
pes , ne paroit pas plus gros qu'une Mite 
vûë à l'œil , de forte que fuivant le ienti- 
ment de Mr. Hartfoeker , & fon propre 
calcul, l'Eléphant dont il s'agit, aura ère 
quatorze ans auparavant, vingt-huit mil- 
lions huit cens mille milliars de fois plus 
petit , qu'il ne rétoit quand il fut pettL 
L'exemple fera encore plus fenfible , fi i'on 
applique le même Calcul à la Baleine dont 
on a donné les dimenfions. , Elle pefoit 
cent trente mille Livres , & en la compa- > 
rant à une Mite, & enfuite à un Ver fper- 
matique > Elle aura été vingt ou trente 
ans auparavant , fept cens quarante Irait 
millions huit cens mille milliars de fois plus 
petite: C'efl: là un nombre qui excède de 
beaucoup celui des Quintes contenues 
dans l'efpace de fix mille ans. Y a-r-il quel- 
que 

(4) Voyez Gafendi in Vit à Peirtfd. pag. iç6. 5c B-y- 
lë Optr. T. II. pag. 598. fit 599 TrafléUtt dt «ri- 
lit aie PhtUfofbis exptrimtniAii , Edition Je Ycoi e» 
xi>7- 4. 
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que Homme au Monde, dont l'imagina- Le T 
tion {bit aflez pénétrante, pour fe rcpré- IV 
îenter la pctitene énorme d'un tel animal, 
& qui puifle fuivre , dans fon imagination , 
un Accroiffement dont les progrelîions 
vont fi avant? Qui ne voit que cela ne 
fe peut ? Puifqu'il faut dans le Petit com- 
me dans le Grand , fe fervir du Calcul , 
pour perfuader l'Entendement des vérités, 
où l'imagination ne fauroit atteindre. 
Monfr. Hartjbeker nous en fournit lui-mê- 
me une preuve , dans la Remarque judi- 
cieufe qu'il fait fur l'impoflibilité où l'on 
eft , d'appercevoir les parties intégrantes 
de PEau & du Sel avec des Microîcopes , 

?[ui groiïîfleat pourtant mille millions de r 
ois les Objets. N'eft-il pas évident, que 
fi l'on difbit à une perfonne qui ignore- 
ront les découvertes desPhyficiens, qu'un 
Eléphant ou une Baleine dont la grandeur 
Pétonne , n'occupoient depuis quelques 
années qu'un efpacc de mille millions de fois 
moindre que celui d'un grain de blé. El- 
le repondroit hardiment que cela eft in- 
concevable , & qu'on fe moque ? Cepen- 
dant c'eft une vérité qui ne peut être rai- 
fonnablcment révoquée en doute, puifque 
nos yeux en font des témoins fideiles. Et 
comme toutes les Objections fpecieufes 
d'un Phiiofophe qui tomberoit des Nues, 
& qui n'auroit jamais rien vû de fembla- 
ble dans le Globe d'où il feroit originaire, 
n'empêcheroit pas que nous ne fuflions 
bien perfuadés , que fon imagination fe 
trompe & que rien n'eft plus vrai que ce 
que nous lui difons, de même je conclus, 

non- 

« 
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Lett. nonobftant les Objections de Mr. Hart- 
IV. Jocker y en faveur du fyftêmô des develop- 
pemens. 11 aura, s'il hii plait, la bonté 
de ne pas croire, que ceux qui fuiventee 
fyftême , ayent recours à la aivifibilité de 
la Matière à l'infini , comme à un afyle 
d'ignorance; mais plûtôt comme à une 
Conféquence légitime de tous les Phéno- 
mènes. 

Objeôîoii Le célèbre Mr. Le Clerc fait une autre 
de Mr. Le Obje&ion contre les Développement prifç 

t«ic C ryftl* des Monftr es, des Fruits & des Graines 
n>e des qui ne parviennent point à maturité, ou 
Ï!«i op " enfin des Embryons qui periflent, & con- 
clud de là, que ces inconveniens n'arri- 
veroient pas. fi les fêmences des Plantes 
& les œufs des Animaux écoient l'ouvra-» 
ge immédiat de Dieu. 

Cette Objection feroit fort confiderable, , 
fi l'on fuppofoit dans le fyftême des Déve- 
loppement , que Dieu travaille actuelle- 
ment à former les Plantes & les Animaux. 
Ce n'eft point cequepenfent les fe£tateurs 
de ce Syftôme. Ils croient que Dieu a 
créé dès le commencement tous les Corps 
organifés , & que la Sagefle fuprême a 
trouvé à propos d'en faire palier une par- 
tie par le Méchanisme organique , chacun 
dans fon rang. Il efl vrai , que la com- 
munication des mouvemens a reçu quel- 
que atteinte clans nôtre Globe, en forte 
que la précipitation & la différente com- 
binaifon des mouvemens du Globe , de fes 
particules , & de celles de fon Atmofphe- 
re font telles, qu'il en arrive quelques in- 
conveniens, qui cependant , ne font pas 

d'une 
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d'une aflez grande confécjuence , pour con- Lett, 
trebalancer toute la perte&ion qui en re- IV. 
fuite. La Sagefle divine n'a pas dû les 
changer , pour empêcher feulement que 
quelques Efprits mal informés, en con- 
çuflcnt des ioupçonspeu fcnfés contre fon 
infinie fuffifance , & ion infinie bonté. 

Pour faire concevoir toute la force de 
ce Raifonnement, j'employerai un Exem- 
ple, contre lequel il n'y a abfolument au- 
cune exception. C'eft que tout le fyftê- 
me du Monde Corporel eft fondé fur une 
Règle immuable > je veux dire la Péfan- 
teur de tous lès Corps , chacun dans la 
fphére qui convient à fon volume , à fon 
attivité, & à fa facilité pour s'accommo- 
der à un mouvement central & fyftemati- 
que quelconque. Il arrive néanmoins que 
cette Loi , fur laquelle eft fondée la vafte 
Machine qu'on appelle YUnivers , empor- 
te quelque inconvénient particulier dans 
l'état préfent des chofes, comme la chute 
des Rjochers , & divers autres Phénomè- 
nes qui caufent quelque defordre. Dieu 
n'a pas voulu établir une Loi diamétrale- 
ment oppofée à la prémiere, parce que 
ç'auroit été la détruire. Ainfi des raifons 
plus fortes l'ont emporté fur quelques in- 
convenions de peu d'importance , eû égard, 
au total pris dans la fuite entière oe la 
Providence. Il en eft de même dans le 
cas des Developpemens , où la difficulté eft 
de même nature , & n'intercfle pas plus , 
le Développement général des Plantes & des 
Animaux , que la chute de quelque Ro- 
cher n'intérefle la ftru&ure de nôtre Glo- 
be 
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LETT.be en particulier, & celle de tout l'Uni- 
IV. vers en général. Et comme Ton feroit 
deraifonnablc d'obje&er ces inconveniens, 
pour nier ou pour renverfer le fyftêmede 
fa Pesanteur : il en feroit de même , fi l'on 
vouloit s'opiniâtrer à rejetter celui des 
Développement , feulement parce qu'il y 
arrive quelques defordres , comme on vient 
de le remarquer. Mais ces defordres font 
des fuites accidentelles des Règles du Mé- 
chanïsme organique , comme les autres le 
font des Règles générales de la communi- 
cation des mouvemens , ainfi qu'on l'a dit. 
Au refte, la recherche des raifons fupe- 
rieures, qui ont engagé la Providence, à 
régler les chofes de cette manière, font 
d'une trop longue difeuflion , pour nous y 
arrêter préfentement, ce fera le fujet de 
quelqu'autre Ouvrage fi Dieu le permets 



Excellence \\ nc me re ft e fonc pour conclure , qu'à 
d ^Vnr" parler du Méchanismc qui appartient aux 
giniquc Corps organilés des Plantes & des Ani- 
maux. Toutes les découvertes desj>roprie- 
tés merveilleufes des Courbes , & des 
Loix admirables de la Phyfique Méchani* 
que , qui depuis cent ans ont rendu fa- 
meux les noms de plufieurs Philofophes , 
n'ont rien de comparable aux Merveilles 
<îu Méchant smc organique. Il faudroit in- 
finiment plus de capacité que je n'en ai 
pour les décrire & pour les expliquer 
dignement , puifqu'ellcs renferment ce qu'il 
y a de plus parfait dans les Ouvrages fen- 
fibles du Tout-puhlant. Je fouhaite que 
mes foibles efforts puilîenc exciter quel- 




ques 
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ques-uns des grands Hommes de nosjours,LET*r. 
a exercer leurs riches Talens fur un lu- IV. 
jet qui mérite le mieux , après la Reli- 
gion , toute l'attention dont ils font capa- 
bles. En attendant l'effet de mes fouhaits, 
je vais ajoûter quelques confiderations à 
celles oue j'ai faites ci-devant. 

J'ai déjà remarqué, que les Organes des 
Plantes & des Animaux , font très-artifte- 
ment repliés, fans aucune confufion, les 
uns dans les autres , pendant qu'ils exiftent 
dans les femences & dans les œufs , & je 
crois avoir raifon de dire qu'il eft abfolumenc 
impoffible d'expliquer cet Etat, par quelque 
Règle de Méchanique que ce (bit. Cette 
vérité paroitra encore avec plus d'éviden- 
ce, fi j'ajoûte, que les Plantes & les Ani- 
maux font alors comme des infiniment pe- 
tits -, qu'ainfi la petitefTe prefque infinie de 
leur volume & l'arrangement de leurs par- 
ties organifées , fuppofent nécessairement 
une opération inftantanée ; c'eft-à-dire qu'il 
a fallu pour les produire, une Adtion qui 
a fait d'un feul coup les organes & leur 
arrangement. Ceci nous mène naturelle- 
ment a la Création , qui eft une opération 
qui n'appartient qu'à Dieu feul, exclufi- 
vement à tout autre Etre quel qu'il foit. 
Toutes les Plantes donc & tous les Ani- 
maux qui font, qui ont été, & qui feront 
fur la Terre juiqu'à la fin du Monde, 
font véritablement des produirons immé- 
diates de la main de Dieu. Mais comme 
laSagefle fuprême a trouvé à propos de les 
faire paroître dans une fucceffion qui de- 

voit 



Digitized by Google 



144 LE T T. SUR LA GENERATION 

Lett. voit fuivre le cours des Siècles, ou plu- 
IV. tôt le mouvement de la 1 erre dans fes Ré- 
volutions diurnes & annuelles 5 Elle ne 
les a pas laifTë voltiger dans l'Eau , dans 
l'Air, dans i'Ether ou dans la Lumière , 
comme quelques Philofophes l'ont cru* 
mais elle les a placés les uns dans les au- 
tres , de forte que , lorfque le tems eft ar- 
rivé & que les conditions convenables fe 
trouvent reunies pour cet effet , ces Corps 
parviennent alors au Développement , & fi- 
gurent dans le Monde chacun félon fon 
efpèce. 

comparai- J e ne trou vc rien dans l'art humain qui 
fonduMt-repréfente mieux cet ordre admirable , que 
cham'sme les Horloges de différente ftru£hire. Ceux 
tîfc'qaeî- P ar exemple , qui marqueroient les Tier- 
quesopcra- ces > les Secondes , les Minutes , les Quarts 
tions ani- heures , les Heures, les Jours &c. > & 
écaHom- ?ï ui frapperoient différemment à tous ces 
intervales donneroient une foible image de 
ce qui fe fait dans .les Développements. Les 
Infe&es , dont le nombre excède infini- 
ment celui des autres Animaux, repon- 
droient % aux Quartes , Quintes , Sextes & 
Douzièmes de la divifion des Minutes , & 
ainfi de fuite à l'égard des autres Corps 
organiques foit d'animaux , foit de végé- 
taux. Les Arts Méchaniques fournif- 
fent encore plufieurs beaux Exem- 

Îles , il y en a un entre tous les autres 
ont je n'ai pu me difpenfer de dire un 
mot , parce qu'il m'a paru très-propre à 
faire mieux comprendre le fujet que nous 
examinons. C'cft de la Haute-Lice que je 
veux parler, dont on fe fert, pour faire 

des 
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des Rubans & des Galons façonnés, & deLETT 
toute Ù>vt^d % Etofes figurées d'or , d'argent , iy 
de Joye, de laine & de lin. Cet artifice 
eft tel , qu'un fimple Ouvrier , qui n'y 
comprend rien , peut faire tous ces beaux 
Ouvrages en faifant Amplement pafler une 
ou pluiieurs Navettes à travers la Chaîne, 
& en polant les pieds fur un certain nom- 
bre de Marches. La raifon de cela eft , 
que tout V Artifice confifte dans la quanti- 
té des Lices & des Marches , & dans Var- 
rangement des filets de la Cl>aine, qui doi- 
vent être difpoiés d'avance par l'Artifte , 
de manière que les façons & les figures 
fuivent necelîairement de Vélévation & de 
V abattement alternatif 'de ces filets. Ainiî 
le Méchanisme organique eft aux Corps 
qui fe developent & végètent, ce que le 
Mouvement des Rouës, des Pignons & d'au- 
tres parties différentes, feroit aux Horlo- 
ges dont on vient de parier s & ce qu'il eft 
aux Murcbes , aux Lices , aux Navettes & 
aux filets-de la Trame & de la. Chaîne dans 
les Machines à Haute-Lice. Les Corpuf- 
cules infiniment petits orgamfés dès le com- 
mencement , répondent d'une manière fort 
jufte, aux Horloges & aux Métiers de 
haute Lice , formes & montés par des Ar- 
tiftes très-habiles j Et les Ames , fi \\on veut, 
comme Principes Aftifs , répondent aux 
Rejforts ou aux Contrepoids dans les uns, 
& aux lïjjerans dans les autres. 
Les Opérations Méchaniques qu'on ne 

Îeut nier avoir lieu dans la génération des 
lantes & des Animaux, prouvent, que 
Dieu ne crée point les Corps à chaque 
* G con- 
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Lett. conception. Que fi les Corps fubfiftent 
IV. des la Création, il ne fe peut que les A- 
mes n'exirtent en même tems s les uns ne 
pouvant être fans les autres, ou plûtôt, 
les Corps n'exiftant qu'en vertu des Ames > 
parce que les Corps organiques ne font 
proprement , que les bornes naturelles des 
Ames ou des Etres Aâifs de quelgue efpe- 
ce qu'on les conçoive, à la referve de 
Dieu feul. Au refte, Paéîivité bornée de 
tous ces Etres a un raport fi efTentiel des 
uns aux autres, qu'ils n'ont pû que com- 
mencer d'exiftertous enfemble. L'Aétivité 
des uns & des autres ne change point de 
nature , avec cette différence pourtant , que 
l'activité de ceux dont le Rang eft plus é- 
minent, s'étend à proportion de leurs per- 
fedions refpe&ives. La naiflance , par 
exemple , donne à l'ame de l'Homme, qui 
eft îbn principe adif, une nouvelle matière 
pour opérer pendant la vie , à mefure 
qu'elle en perd une portion qui lui avoit 
iervi dans le fein de la Mere > c'eft-à-di- 
re, qu'elle étend fon adivité bien loin de 
la diminuer. Elle en perd encore à la 
mort , & elle en reçoit une nouvelle , 
qui fervira au tems de la Refurredion 
pour l'unir pour toûjours au Corps res- 
fufeité. 

LtMccha- Maintenant j'ofe dire , fans crainte de 
niimè or- me tromper , que le Mêcharitsme organique \ 
gangue ne ne fauroit avoir lieu que dans un Corps 
mn^oc^S a organifé,& que c'eft un Axiome fon- 
das un damcntal dans cette matière , qu'il faut né- 
Gorps deit ceiTairement admettre des Corps organijes 
«rgimté. préêxijtdns , avant que le Méchanisme or- 
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ganique puifle y opérer. Il n'eft pas dif- Lett. 
nciie après cela de concevoir, que le mê-' IV. 
me Méchanisme qui a opéré dans le grand* 
Corps, puifle être communiqué au Petit 
qu'il renferme , & y produire des effets pa- 
reils à ceux ou'il avoit produits dans celui 
qui le précedoit en ordre. 

Ces effets , font i . Le Développement j u n * a 
z. V } Accroiffement , 3. La Nutrition, &4. meVig™" 
Le Mouvement fpontanee dans les Machines nique, 
organiques qui en font capables. D'abord 
le Deve/oppcment eft joint à VAccroi fement 
& à la Nutrition, Dès que le premier eft 
à fon point de perfedion , il finit , & laifle 
la place aux deux autres. lJaccroiJJement 
a aufli fon terme , maïs la nutrition dure 
plus ou moins parfaitement jufqu'à la des • 
truâion naturelle ou accidentelle du Corps 
organifé. Le mouvement fpontdnée fuit, dans 
les Animaux, la perfection du développe- 
ment , & dure ordinairement autant que ift 
Nutrition , quoiqu'il foitauffi fujet à divers 
accidents qui Pempêchent ou le facilitent. ' 
Ce font ces derniers effets du Méchanisme 
organique qui répondent à la vie animale & 
végétative , avec la différence qu'il y faut 
admettre entre les Plantes & les Animaux. 
J'ai déjà dit bien des chofes fur le Mêcha- voyez x> 
nisme organique à l'occafion de divers Ar- dcflus Fé- 
tides qui ont été examinés s il elt néan- 71 ' 
moins néceflaire d'y revenir encore , afin 
d'achever ce que je dois dire fur ce fu- 
jet.- 

. La peine que nlufieurs Auteurs célèbres 
fe font donnée d'examiner la Nature avec de 
beaucoup d'exa&itude, nous a mis en état Grahies, 

G d'af-kk*^* 
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Lett. d'affairer après tous ces excellents Hom- 
IV. mes: Que tous les Animaux & toutes les 
maux vicn- Plantes, viennent d'œufs & de Graines; 
œufs dC$ Q uc ' es Animaux doivent ,être divifés en 
deux Claflcs générales , l'une des Vivipares, 
l'autre des Ovipares > Qu'il y a dans ces 
Claiïes trois Genres d'animaux , ceux qui 
engendrent par l'union des deux fexes ; 
ceux qui font de parfaits Hermaphrodites 
& qui participent également aux deux Se- 
xes duns lesquels le fait leur union, & 
enfin ceux qui produifent leurs lemblables 
fans jamais s'unir les uns aux autres. Les 
Plantes ont auiïï des Glafles analogiques , 
outre d'autres manières de fe multiplier ou 
de fe reproduire qui leur font particuliè- 
res, parce que tous les Phénomènes oui 
les concernent , vont à nous perfuader 
qu'elles font compofées d'une infinité d'au- 
tres Plantes de même efpece , ce qui rend 
facile l'explication de ce en quoi elles diffé- 
rent de tous les Animaux qui nous font 
connus , excepté , peut-être , les Ecrevif- 
fes , dont pluiïeurs parties fe renouvellent 
de tems en tems , par un développement , 
qui approche (a) beaucoup de celui des 
Plantes. Ge que je vai dire, regarde éga- 
lement les Plantes & les Animaux ; quoi- 
que je ne veuille parler que des derniers, 
puifqu'il eft facile d'en faire l'application 
quand on voudra, & que même elle eft 

fi 

(a) M. VdHifnicri Piin des plus exatts & dessus ,ha- 
biles Oo'ervatcuis de la Nature, eft chns le même ten- 
tirnent par report aux Ecrevifles , ce qu'il a pris la peine 
de m'apiendie dansu&c Lettre du mois de Décembre 17a. 
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fi naturelle, que ce que l'on dit des Ani- Lett. 
maux, convient aufli aux Plantes dans tout IV. 
ce qui leur eft commun. SSdï 

Le Développement , qui eft la première Mcclumb- 
operation du Méchanisme organique , n'au- '«« orga- 
roit jamais lieu , fi d'un côté les organes ni< * uc » 
déjà préforméès du petit Animai n'étoienc 
capables d'un mouvement qui leur eft pro- 
pre, & fi d'un autre côte le grand Ani- 
mai ne lui communiquoit de ia part, un 
mouvement nouveau , qui s'accorde par- 
faitement avec le précèdent. Cette Com* 
muriicaùm le fait par le moyen d'une //«- 
quettr fort fpiritueuje, qui n'eft qu'un Ex- 
trait des parties de P Animal qui la commu- 
nique. Elle fe trouve dans les Animaux 
auxquels la conjonction n*eft point nécef- 
faire , & agir dans leur corps même , fui* 
les oeufs qu'ils renferment , ce qui fait, 
qu'ils les pondent féconds, ou qu'ils font 
leurs petits développés , lorfqu'ils font vi- 
vipares: Quant à ceux dans lefquels la 
Copulation doit précéder , la liqueur ex- 
traite des deux Animaux le mêle, & agit 
fur l'œuf , en forte que les parties plus 
iubtiles de la liqueur y entrent & s'unillant 
avec le fluide qui environne la petite ma» 
chine organisée y excitent un mouvement 
qui met le petit Animal en état de te dé- 
velopper, par la nourriture qu'Eiles lut 
fournirent en s'infinuant dans les organes , 
qui font alors d'une telle deiica telle , que 
toute autre nourriture ne fauroit lui con- 
venir. La quinteflence , pour ainfi dire , du 
Çrand Animal , fert d'abord de nourriture 
a. l'Embryon; enfuite c'eft la liqueur qui 

G 3. l'en- 
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L et t. l'environne toûjours dans l'œuf. Après 
IV. aue l'œuf eft forti de l'Ovaire & qu'il pafle 
aans les Trompes de la Matrice , il y re- 
çoit par les pores une nouvelle liqueur , 
qui s'infinuë de tous côtés , dans fes Orga- 
nes. Enfin quand le Fœtus eft devenu 
plus fort & qu'il eft entré dans la Matri. 
ce , il reçoit alors une autre nourriture 
qui vient immédiatement duftngde la Mè- 
re, filtré* à travers le Placenta, & porté 
dans le fœtus par les Vaifieaux Ombili- 
caux. Il vit ainfi dans le fein de la Mere 
en forme d'un œuf, jufques à ce que le 
développement de fes organes foit fini , & 
qu'ayant atteint une grofleur & une péfan- 
teur convenables , il puifie fortir delà , 
parce qu'il eft alors en état de paroitre& 
de vivre dans le Monde , à moins que 
quelque accident ne lui foit arrivé aupa- 
ravant. 

comment L'Embryon commence à fe développer 
ic fan le infenfiblcment dès que les Parties les plus 
Kmo3r fabriles du fperme ont pénétré dans l'œuf, 
comme on vient de le aire, & bien qu'el- 
les agiflent fur tous fes organes , ils ne pa- 
roifTent pas d'abord également develop- 

Eés. L'organe qui paroit le premier c'eft 
t Tête , mais le mouvement n'eft abfoîu- 
ment fenfible que dans le Cœur. Et com- 
me il arrive ordinairement que les organes 
ne deviennent bien vifibles que les uns 
après les autres , & qu'il y en a quelque- 
fois qui ne fe développent pas , ou dont le 
développement eft defeftueux , cela a don- 
né lieu a plufieurs Auteurs d'imaginer une 
formation fucceflive du fœtus : mais d'au- 
tres 
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très plus exadts & mieux inftruics , font L et t. 
convenus que l'on ne fauroit dire qudle IV . 
des parties organiques eft la première for- 
mée : c'eft .pourquoi ils ont foupçonné 

Qu'elles étoient formées à la fois , & ils ont 
it conformément à la vérité qu'elles pa- 
roiffoient les unes plutôt, les autres plus 
tard. L'excellent Ouvrage du célèbre 
(a) Malpigbi fur le Poulet dans l'œuf , peut 
faire comprendre cette matière aux moins 
attentifs. 

Que fi le Développement méchanique des I*i *»:a- 
Corps organifés a fait tant de peine à di- 
vers Savans > ils n'ont pas moins été em- v cn r pas 
barraffés à deviner quel était le Principe les 
de vie. L'Auteur des Cur'tofités Pèi^fjSA 
pbiques , que nous avons cité , avoue que tion. 
c'eft la chofe la plus obfcure qu'il y ait 
dans la Nature. En effet , ce Principe 
n'étant ni figuré 9 ni coloré, ni falin ni oléa- 
gineux 9 vi froid m chaud , qui font les feuls 
Principes que cet Auteur admette ; il n'eit 
pas étonnant qu'il lui foit impolïïble de 
l'imaginer , & qu'il le trouve environ- 
né de ténèbres impénétrables. La môme 
chofe arrivera toûjours néceflairement à 
,tous ceux qui n'auront d'autres idées des 
fiibftances ou des Principes de vie imma- 
tériels & purement a&ifs que celles que 
leur peut fournir l'imagination. Mais il 
faut les concevoir à la manière des Efprits , 
dont on ne peut avoir que des idées in- 
telle&uelles , parce que l'idée de l'Activité, 
eft une de ces idées fimples qui ne font 

G 4 pas 
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tv T ' pas ru f ce P ci b lcs d'une P* us ample explica- 
*V. tion. S'il y a des perfonnes incapables 
de concevoir cette forte de Vérités ; elles 
doivent le difpenfer de s'y arrêter ; mais 
elles doivent avoir en même tems allez 
d'équité , pour ne pas condamner ceux 
qui font profcflion de les entendre, conv 
me s'ils étoienc des gens pleins d'imagina- 
tions creufes & fantaftiques. 

Les Accidens qui peuvent incommoder, 
rendre défe&ueux, ou faire mourir le fœ- 
tus , font en fi grand nombre ; foit qu'ils 
ibient caufés par les défauts des liqueurs 
qui doivent fervir à le nourrir pendant ion 
développement , foit par une fuperfeta- 
tion, foit par le moyen des Organes vi* 
ciés de la Mere , par quelque chute ou. 
par fon imagination frappexî &c. qu'il 
faudroit un volume pour les expliquer en 
détail. Mais cela n'étant pas de nôtre 
dellein, il fuffit d'obfervcr, que le Mé- 
chanisme organique eft feul capable de 
fournir le moyen d'ex tiquer tous ces Phé- 
nomènes , qui ont fait beaucoup de peine 
aux Philolbphes-qui ignorons les Règles 
admirables de cette Alechaniquc , ontfor* 
gé mille Chimères fur ht Nature des Mons- 
tres. 

^J?*" Pour que îe Développement. & VAecroifi 
recîii C dc f emerit fe fartent en même tems, il faut 
rEmSry- n&eflairernent que les organes primitifs, 
° n f°* enc d*une contexture fi ^artificielle qu'ils 
duMéch" Partent fe communiquer de proche en 
îiismc or- proche de nouvelles Molécules qui fe pouf- 
panique fent les unes les autres en travers & en 
long, & que les liquides puilïent trans- 

for- 
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former ceux qui fur viennent , afin que par Le T Ti 
ce moyen toures les dimenfions de l'Anr IV. 
mal augmentent en même tems, jufqu'au 
point de grandeur qui eft naturellement 
deftiné à chaque efpece d'animaux & à • 
leurs différentes parties. Qu'on examine 
avec attention les Parties d'une Plante ou 
d'un Animal, & l'on verra qu'elles font 
crues de la manière que j'ai dit, & non ■ 
autrement. Le Développement fe fait donc , 
par le mouvement réciproque des Orga- 
nes Se -dés Liqaeurs qui y .circulent. Cette 
addition de nouvelle matière pouffe peu 
à peu les Organes qui étoient enveloppés, 
ou plutôt concentres en eux-mêmes : Mais 
l'arrangement primitif refte toujours, s'il- 
ne furvient quelques accident qui caufent 
les défeâuolîtés , & produifent les Mons- 
tres dont les diverfes efpeces peuvent 
être facilement expliquées par le Mccka- 
nisme organique. L'Animal croît auffi 
pendant que les Mouvemens des folides 
& des fluides du Corps humain, font dans 
une parfaite harmonie, & que les particu- 
les organiféés font afîez flexibles pour 
céder un peu, & donner place aux parti- 
cules qui furviennent. C'eit là la feule 
raifon de la différence que l'onsremarque 
dans -i'accroiflement des Plantes , & des 
Animaux de même efpece. Pendant que 
i'A&ion réciproque des Organes & -des 
liquides qui y circulent, eft dans une jufte 
proportion, la Santé & la vie animale con- 
tinué: Mais dès que l'Accord manquera ■ 
maladie attaque la Machine, qui cft enfin • 

G 5 àé' 
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Lett. détruite par la Mort , fi les rémedes ne 

IV. redreflent le tout. . * . „ .,.v K -u 

d»où vient Comme l'extrait le plus pur des Corps 
l »• " f ° du Pere & de la Mere entrent dans tous 
KmWcnt les Organes de 1' Embryon pour le faire 
oïdiMicc- croître 6c fe développer; faut-il s'étonner 
ceux' qu'il reftemble ordinairement à ceux qui 
qui les ont l'ont engendré , & qu'il hérite quelque - 
pendrez, f 0 j s i eurs Maladies & leurs défauts s Et 

qu'unie " qu'au lieu d'avoir les traits du Pere ou de 
u famille la Mere, il ait fou vent ceux des Ancêtres 
deUMue ou Collatéraux , puifque la difpofition 
* a cr< aux Mouvemens capables de tels effets 
étoit déjà dans ceux qui lui ont donné le 
, jour , quoique d'une manière moins fenfi- 
51e , qu'elle ne paroit en lui. L'Extrait 
(piritueux que le Pere & la Mere four- 
niflent , eft compofé de particules aufii 
différentes que le font les Organes d'où 
elles tirent leur origine; de même que les 
Fluides des Corps de tous les Animaux 
font un amas de Molécules de plufieurs 
cfpeccs , ce qui fait qu'en circulant dans 
les Organes, elles y acquièrent des pro- 
priétés fort cfiflemblables 5 d'où il arrive , 
que les unes font propres à* être incorpo- 
rées dans les Os 5 d'autres dans les Chairs ; 
d'autres dans les Nerfe , & d'autres dans 
les Membranes &c. C'eft aflurément la 
pourquoi les Molécules contenues 
le Sperme , & qui font propres à agir 
les organes de la fâce , déterminent 
ard plus ou moins , ces parties â de- 
venir femblables à celles du Pere & de la 
Mere ; pourvû que les parties infiniment 
petites ue l'Embryon fe trouvent en état 

de 
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de répondre convenablement à cette déter- L e t t. 
mination, qui fe manifefte plus facilement IV. 
fur la face que fur toutes les autres par- 
ties du Corps, oui ne font pas aufîi pro- 
pres à recevoir des marques aflez dirfinc- 
tes du plus ou du moins de reflemblance. 
Mais parce que la moindre chofc peut 
changer cette détermination , & que même ■ ' v 
elle varie toujours 5 il arrive que le Pere 
& la Mere transmettent quelquefois à 
l'Embryon l'image de leurs prédecefleurs, 
ou celles de leurs frères & de leurs fœurs,- 
au lieu dè leur propre reflemblance. Cela 
vient fans doute de la Configuration des 
Organes , de la difpolkiOn du tempera* 
ment , de la plus grande ou de la moindre 
vivacité des Efpnts , de la différente Ac- 
tivité du fperme & de fon mélange plus 
ou moins parfait, & enfin de l'état de 
l'Embryon dans le tems que l'Oeuf doit 
être rendu fécond. On voit clairement 
que toutes ces Combinaifons de mouve- 
mens , peuvent varier à l'infini , & produi- 
re par conféquent une infinité de variétés, 
foit dans la Conception, (bit dans la Nu- 
trition des fœtus 5 de forte qu'il n'y a pas 
deux hommes au Monde qui le reflemblent 
parfaitement en tout, quoique chaque Na- 
tion & chaque famille même,aitun certain 
Caradère diftindif, qu'un peu d'attention 
faitreconnoître. Il faudrok beaucoup d'ob- 
fervations , pour favoir jufqu'où l'imagina- 
tion peut avoir lieu ici , comme de Sa vans 
Auteurs le croient. Il fuffit, cerne femble, 
d'avoir indiqué l'origine Méchanique des 

Ci 6 effets 
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Le t t. effets furprcnans que cette matière four- 

IV . nie abondamment, 
i/imagi- Cependant, s'il eft douteux ou même 
î£îidk» certain, que l'imagination n'agit pas ordi- 
agn bcHu- nairement dans le l'ère ou dans la Mere, 
coup fur le pour transmettre la- reflemblance de leun 
fu? u» pe- Ancêtres qu'ils n'ont point vus , il n'eft pas 
lit* moins vrai qua l'imagination , principale- 
ment de la Mere, agit fortement à d'au- 
tres égards fur le fœtus. C'eft une vé- 
rité de fait , n connue qu'il eft furprjnant 
que de Savans Auteurs i'ayent voulu nier, 
quoique l'expérience l'ait confirmée depuis > 
le tems du Patriarche Jacob. L'exemple 
de pluiîeurs femmes; celui des Chevaux 
qu'on nomme p/Vx, à caufe des grandes •» 
taches de couleur différente qu'ils ont , &r 
beaucoup d'autres effets produits par le 
moyen a'Objets- expofés à la vue des fe- 
melles , ne permettent pas-de douter de ce 
que peut l'imagination frappée. 

Il y a trois chofes à confiderer fur ce 
fujet. L'aâion de l'Objet fur l'orga- 
ne. 2. L'A&ion de l'imagination frappée 
ou de l'ame attentive à l'Objet; 3. Enfin . 
i'efFet que ces deux A&ionsproduifentfur 
le foetus*. Tout eft ici dans les Règles de 
la Mcchamque organique. Il n'y - a que la >. 
manière dont l'ame de la femme on de l'Aï- 
aimai répond à l'imprellion de i'objet fur 
les organes , qui ne foi« point méchanr- 
que,bien que i'aâion de Tune & de l'au- 
tre foit acommodée à cette impreffion. 
Mais comme cette action regarde La Ques- 
tion de l'union de l'Ame avec le Corps or^ 
ganiié , je ne m'y arrêterai pas , parce que 

cela 
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cela nous meneroitau delà des bornes qui Lett* 
conviennent à cette Lettre. Il fuffira de IV* 
remarquer préfêntement , que de tous les» 
Objets qui frapcnt le plus l'imagination , ce 
font ceux de la vuë. Les Ëfprits Ani- 
maux, ou dirai-je la matière fubtile , des 
Corps organiques , a une étroite analogie 
avec la lumière, oui eft affurément le 
Corps le plus liquide & le plus adif , que 
nous connoiffions. Audi les Objets oui 
agiflent par la lumière fur les organes des 
Animaux font tes plus fenfibles , & ceux 
qui y produifent des eftèts phis promts & 
plus vifs. Ceux qui frapent l'Ouïe ap- 
prochent beaucoup ceux de la vue: Mais 
ils ne font prefaue que momentanés , au 
lieu que i'impreflion de la vue eft plus du- 
rable. Dans les fonges même i'impreflion 
des Objets vifibles eu? tout autrement for- 
te que celle de l'ouie* Celles des autres 
fens n'agiflènt pas à beaucoup près auflï 
vivement. Je doute que dans les Rêves 
perfonne ak été jamais charmé par l'odo- 
rat, le goût , oit l'attouchement de quelque 
objet, à moins que par raport au dernier 
fcns, il n'ait été joint à l'idée de la vue. 
Il eft vrai qu'un fixiéme fens , qui regarde 
principalement les jeunes Gen& & ceux 
dont l'imagination eft très-vive, agit avec 
autant de force que fceiui de la vûë , & 
caufe des. émotions peut-être auflï fortes 
& même davantage Mais c*eft que ce 
fens à caufc des Eipritfr animaux , qui font 
les particules les plus aftives du corps h ur 
main , a une grande Analogie avec les e£- 
fots de la Lumière : C'eft pourquoi les 

, G 7 idées . 
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LETVidées qui viennent par ce fens-là font plus 
IV. d'impreflion que toutes les autres , parce 
qu'elles interelTent en quelque manière tout 
le Corps organique. Il n'eft donc pas 
étonnant fi ce fens réuni avec celui de la 
vue produit de fi. violents effets , qu'ils 
font capables de changer dans certains ani- 
maux la contexture de la peau de leurs pe- 
tits , comme ils changent le cours des Es- 
prits animaux dans les Mères. Cela même 
arrive aux femmes & comme elles ont l'i- 
magination beaucoup plus forte que les A- 
nimaux , le fens de la vue peut agir feul 
fur elles pour déranger les Organes du fœ- 
tus ,au lieu que cela n'arrive jamais aux 
Brutes. 

Notre H cft même certain quefi nos organ.es 
imagina- étoient aufii flexibles que ceux du fœtus , 
ttansfor* n A re "pagination agiroit d'une manière 
meroit.fi lemWable fur eux, & nous nous verrions 
nos corps transformés en un moment en ce qui nous- 
w(û mous auro ^ fortement frappés. Il y a certains 
qoe celui malades qui s'imaginent avoir des membres* 
duioetus. de verre ou d'une grandeur & d'une grof- 
feur extraordinaire : d'autres croient êtrede- 
venus animaux &c. Ces maladies d'imagina- 
tion agiroitnt autant furies fens des autres,. 

Î|u'ellcs agilTentfur Tefprit de ceux qui en 
ont -attaqués , fi leur corps pouvoit luivre 
cette détermination*- vicieufe: mais heureu- 
sement pour le Genre Humain , ces effets 
n'ont point lieu dans l'état où nous fom- 
mes. Il tft facile de concevoir, que les 
defordres tjui régnent entre les Hommes, 
augmenter oient, infiniment, s'ils avoieut le 

pri- 
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privilège ou la faculté de fe transformer Le t t. 
comme ils voudroient. IV. 

Peut-être que les Anges feuls ,. toûjours JfuJ 1 ** 
fournis aux ordres immuables de la. Sagefiè Sa ^ $ 
fuprême t jouïfient d'un tel Privilège, «fiez , ont 
Mais il ne s'agit ici que dè ce qui a lieu à 8 ?*^ 1 ?- 
l'égard des petits des Hommes oc des Ani-™"^ 
maux. La delicatefle des organes & l'aâi-defctrans- 
vité extrême des molécules mifes en mou- foKncf ' 
vement par l'aâbn de la lumière réflé- 
chie, transmettent fort vite du corps delà 
mère , auquel elles n'apportent aucun de- 
rangement limage des Objets , au corps 
de PEmbryon ou au fœtus , lur lequel leur 
a&ion produit infailliblement quelqu'efïêt. 
Il ne faut pourtant pas s'imaginer que le 
Cerveau du fœtus reponde «à celui de la 
inere, & qu'il voye les Objets par les yeux 
de celle qui l'a conçu , ainfi qu'un des 
grands génies {a) de nos jours l'a avancé; Et 
quand il feroit vrai que les Efprits ani- 
maux agités dans le Cerveau de la mere, 
répondroient avec une grande promtitude 
au Cerveau du fœtus parlesvaifleaux om- 
bilicaux r & que delà ils irotent terminer 
leur adion fur les parties du fœtus , qui 
répondroient à celles de la mere> qui au- 
raient été touchées, ou à celles de l'Ob- 
jet qui l'auroit frapéë j il ne s'enfuivroit 
pas que l'ame du fœtus eût reçu ces im- 
preflions comme les appercevant 5 mais 
Simplement comme un principe Affif qui 
agit (ans connoiffence , en répondant par 

fon 

■ 

( 4 ) Le P. M a m 8 R A v c H s > Tttchtfcht là Vtrtt4 
Toiu. X Iivic a. Chip. VU. 
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Le t t. fon adion fpontanée à celle de fes organetr 
LV. agités s à peu près comme il nous arriva 
(Savent d'agir presque machinalement » 
c'eft-à-dire , fans que l'adivité de nôtrer 
ame produire fon adion avec quelque re- 
flexion, ou avec la connohTance aduelle 
de ce qu'elle opère 
L'ame Apparemment c'eft ainflque nôtre ame 
j>o«ioic agit dans les fondions purement animales , 
tomm? f» l'on veut qu'efFedivement , elle fen foit 
la caufe efficiente , comme un Gênerai eft 
la caufe de l'arrangement d'une Armée , 
quoiqu'il ne foit .pas la caufe des mouve* 
mens particuliers de chaque Soldat , encore 
moins de leur adivité: mais fi le mouve- 
ment des Soldats fuivoit nécèfiftirement ce- 
lui que le dpnne le General & vice verja , 
alors le GeneraL feroit à (on armée , ce 
qu'eft l'aine de l'animal au corps organifé 
auquel elle eltunie. Il faut donc dire que, 
quel que foit l'effet marqué lur le fœtus , 
il n'y a rien eû que de mechanique dans 
les vibrations de la lumière , dans le mou* - 
vement des efprits animaux, foit de laniè- 
re, foit du foetus, & dans l'impreflion qui 
s'eft faite fur les parties de ce dernier. 
C'eft le nmhanifine organique qui feulpeut 
produire ces merveilles, parce qu'il fait la 
communication des corps organifés avec le 
grand monde, & par leur moyen celui des 
ames immatérielles avec toutes les créatu* 
res de l'Univer$ig^ 

Rien ne me paroit plus propre à prouver 
laréalitéde Padion de l'Extrait fpiritucux: 
des corps du mille & de la femelle fur le 
fœtus , que l'exemple des petits qui ont 

été 
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été engendrés par des animaux de diverfeLETT. 
efpece. L'on voit et* (a) Ptemont des Ju- IV. 
marres qu'on divife en deux efpeces : La Le$ J u ". 
première qui vient d'une Anefle & d'un ySSfcSf 
Taureau eft appeilée Bif & la féconde qui i«?ent à 
vient d'une Jument & d'unTaureaueftap-wpijqu" 
pellée Baf. Ces Animaux qui font véf ita- ^fc^ 
blement des Anes & des Chevaux , parce îoppe- 
aue les petits appartiennent à P efpece de la «km- 
femelle , portent néanmoins des marques 
du mâle, c'eft-à-dire , qu'ils ont le front 
un peu boflu auxendroitsoù les Taureaux 
ont des cornes , leur mâchoire eflr un peu 
plus courtel'une que l'autre, & leurqueuë 
tient quelque choie de celle du Bœuf. Quant 
aux Mulets qui font communs en Piémont & 
dans tous les Païs Méridionaux de l'Euro*' 
pe; comme l'Ane ne diffère pas autantda 
Cheval que le Taureau , les efpeces font 
plus confondues dans les petits: cependant 
les marques du mâle y font fort fenfi- 
bles > bien que le Mulet foit un Cheval r 
& non un Ane vicié , comme l'on peut 
s'en convaincre en l'examinant avec at- 
tention. Cette double elpece de monftres 
prouve évidemment,, que les Corpufcules 
organifés firimitifs font dans les œuts des 
femelles, & non dans le fperme des Ma-? 
les , & que cette liqueur mêlée avec cel- 
le de la femelle agit fur le corps preéxiC* 
tant organifé , pour fon développement & 
fa prémiere autriuon. Les Enfansquinaif- 

fent 

( * ) Voyez VHifiêtrt Générale des Jftffîù Eitâ*ttU<t*t> 
i*$ Vtttéts dt Pument par Mr. L | fru. r. Chap. I. p. 7» 
*c « toi Lrydcn \S6* 
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L e T T. fent d'un Pere blanc & d'une Mere noi- 
IV. re, ou d'une Mere blanche & d'un Pere 
noir , prouvent abfolument la même cho- 
ie par raport aux Hommes. 

Raifon Ces faits qu'on ne peut nier répandent 
pourquoi un gran d j our ie f u j et que nous 

héïkcm traitons , & fervent à concevoir comment 
louvcnt les les Enfans peuvent hériter des maladies 
MaUdies & défauts de leurs Parens , au moins 
lautsét* de ceux qui ne font pas Amplement or- 
leurs ra- ganiques : Car il n'eft pas vrai , abfolu 
ment parlant, qu'un Boiteux, un Boflu, 
un Borgne &c. ( que ce foit le Pere ou 
la Mere ) , engendrent des Enfans qui 
ayent les mêmes défauts.. Il eft vrai que 
des Aveugles nez font quelquefois des En- 
fans Aveugles , & qu'il y a des familles 
qui perdent la vue à certain âge : Mais 
outre que cela n'eft pas général , il eft clair 
qu'un tel défaut eft plus facile à être com- 
muniqué , parceque le moindre mouve- 
ment en détordre , eft capable de vicier 
une partie auffi délicate que l'oeil : ce«piî* 
fait que des perfonnes, qui ont les yeux 
fort bons, engendrent quelquefois des En- 
fans aveugles. Il eEh eft du défaut de la 
vue comme de la Lèpre blanche que la 
Loi de Moïfe déclare n'être pas impure , 
parce qu'elle ne fe communique point né- 
cefTairement, Ceci eft d'autant plus, fenfi- 
fele parmi les Abyfiïns qui font fujets à cet- 
te efpece de Lèpre , que de noirs qu'ils 
font naturellement , ils deviennent tout a 
&it blancs (*). 

Cette 

(.«) VQr&UultiEtbiÊtimyiMÇt , 1« clitf XIX. dt u 
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Cette Remarque peut fervir à détruire L et t. 
l'opinion de ceux qui prétendent que les IV, 
Noirs font une autre efpece d ? Hommes , iQueies 
puifque leur Couleur & la contexture de 
leur peau peut changer du tout au tout. unce ipccc 
Et s'il y avoit une Race ou un Peuple en- d'hommes 
tier de cette efpece de Blancs qui ne voyent™^^ 
pas bien pendant le jour , ieroit-on bien 
fondé à en faire une nouvelle efpece d'Hom- 
mes? Mais, dit-on, les Noirs transplantés 
en Europe font des Enfkns qui leur reflem- 
blent. Cela eft vrai. Il faudroit pourtant 
l'expérience de plulîeurs fiecies , pour voir 
s'il n'y arriveroit aucun changement. Que 
fi le Climat n'eft pas fuffifant pour avoir 
produit la noirceur dans la peau des Mo- 
res, il ne feroit pas deraifonnable de ni- 
que comme l'extrême blancheur des 
ix eft un défaut , la Noirceur lë foit 
avec cette différence que l'un n'a 
point enveloppé plufieurs familles, & que 
l'autre s'eft communiqué à diverfès Na- 
tions , puifqu'il y a des Noirs , non feu- 
lement en Afrique > mais en Afie , dans 
quelques endroits de l'Amérique & dans 
la Groenlande • quoi qu'il y ait de la va- 
riété entr'eux comme il y en, a dans le - 

teint , 

DifirtatUn d'I s a a c V o s s r u t fur tOrighu dm Nil* le P#- 
y H* à* Wéftr défis risthmt dt f _/*/»#ttf**,dans les KttétUmt d* 
Vémpitr Tome IV. ou il aflate qu'il y a 4c tels hom- 
mes daot ce Pais- là. Il y en a dans les Indes orientales. 
J'en ai vû ua à Vcnife qui et oit né dans les Etats de cet- 
te Re publique. On en voit auflî en Allemagne, mais tare* 
mène. On les appelle en Allemand Mon Blmà, c'eft à dire 
*Avt*ilti diLntu, parce qu'Us y royent mieux de nuit que 
de joui. U y a même des Auteurs qui aflutent qu'on voit, 
en Afrique des Peuples entiers, de cette elpec* de Blancs, 
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tt/ T * te ' nt * ^ ^ ans ^ es ^ ra * ÊS ^ S Européens & 
IV. des Afiatiques. 

Pourquoi H n ^ P as neceflkire de s'étendre fur 
l'on ne la Nutrition, qui ne confifte proprement , 
parle point q ue dans le renouvellement du fang & 

en détail J T • • j . y . & 

de la Nu- des Liquides qui remplilient tous les or- 
t jtîon, ni ganes du Corps des Aiiimaux , . & qui re- 
du meuve- p arent ce q U j s * cn diflipe par la. tranfpi- 

ment (pon- r « ^ , -rr 1 r ' T1 

tanéedes ration & par les vailleaux excrétoires. Il 
Animaux, n'y a aucune difficulté pour tous ceux 
qui favent que les moindres Fibres du 
corps des Plantes & des Animaux font 
creufes. Quant à ceux qui l'ignorent par 
préjugé ou par quel qu'autre caufe , il faut 
les laïfler fe fatiguer i'èfprit pour décour- 
vrh* comment la Nutrition & Paccroifle- 
ment peuvent fe faire dans leur fyftême. 
Ce n*eft pas non plus ici le lieu d'exami- 
ner l'autre opération du Mechanifme Or- 
ganique > qu^on appelle le Mouvement fpon- 
tan'ee des Animaux. Cette matière a été 
traitée d'une manière très-favante & tou- 
te Géométrique , par le célèbre ( a ) Bo- 
relli, & a continué depuis d'êtreilluftrée 
par d'autres favans Hommes, comme l'on 
peut s'en inftruire dans leurs Ouvrages, 
& dans les Journaux. 
Définition Concluons enfin de tout ce qui aétédit 



du Mccna " jusqu'ici : Que le Mechanifme Organique 

nota* n ' e ft autre cho f e . 9 Uû la Cembinaifon dh 
mouvement d'une infinité de Molécules Ethe- 
riemies , Aériennes , Aqueufes , Oleagineu- 
fes , Salines , Terreflres &c. accommodées 
à des fyflemes particuliers , détermines dès 

U 

( *) Voyez Bo f f ï u de M** iXatmêtitm- 
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le commencement parla Sagejfe fuprême , & Let-t. 
mis chacun , à une A&ivtte ou Monade fin- IV. 
guliere & dominante , à laquelle celles qui 
entrent dans fin Jyftême fontfubordonnées. On 
peut en fuivant cette idée concilier tous Conc iiiai 
lesfyftemes, n'y en ayant aucun qui ne con- tion des 
tienne quelque vérité. Les Moules les trou- d ^' cns 
vent dans toutes les parties du Corps Hu- s Tû<»«t 
main : La figure idéale ou figjllée fe trou- 
ve dans les parties les plus fpiritueufes du 
fperme des mâles & des femelles, parce 
qu'elles renferment en petit tout ce qu'il 
y a de differens mouvemens dans le grand 
Corps organifé j Et c'eft l'opération de cet- 
te liqueur fembiable à celle des Elixirs & 
des Èfprits de la façon des Chymiftes , qui 
à donné lieu à |ant de penfées bizarres , 
qu'on a débité fureefujet. V Embryon pré- 
formé, fe trouve enfin dans l'œuf, au fens 
du fyftçme des Developpemens , ^ui contient 
les autres, fans en avoir les difficultés. Il y 
a beaucoup <tet conformité, entre l'emploi 
de la grande quantité de matière aui fertà 
l'accroiffement des Plantes & des Ani- 
maux , & une infinité de differens maté- 
riaux que les Hommes emploient dans les 
Arts-mechaniques. i Il fe fait ici une Circu- circuia- 
lation^juerveilleufe: ce que i'induftrie des tiond « 
Hommes & le Mechanifme organique ôtent^Xi«c 
à la Terre , lui eft rendu avec le tems d'u- dans it 
ne autre manière. Tous les divers mate- Monde, 
riaux dont les Hommes fe fervent , ne chan- 
gent jamais de nature : ce n'eft que mélan- 
ges & arrangemens. De même les molé- 
cules qui entrent dans les Corps organifés , 
peu vent, en s'uniffant & en fe fèparant, 

for- 
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Let t. former tous les changemens néceflaires , 
IV. fans qu'il y ait de véritable transformation 
dans l'intérieur des chofes. Elles fuffifent 
à tout , en reftant ce qu'elles font , par le 
Mecha nifme que Dieu a inftitué dès le com- 
mencement. iLçs corps donc des Plantes 
& des Animaux , font à la lettre des pe- 
tits Mondes; des Séries infinies en leur gen- 
re, qui renferment une infinité d'autres Se- 
àfflb, preffio 

txKiicncc ,JSî le grand Monde eft un Objçt digne 
de* corps d'admiration , les corps organiiés Tle font 
•rganifei encore davantage. L'on y découvre mille 
d« rt?n£. e bcaw*6 nouvelles , qui font d'une nature 
vers qui cm toute différente, & qui relèvent la fagelTe 
eft tout de Dieu infiniment au deflus de tout ce 
S^outV qii'on en avoit penfé jufqu'à prêtent $ fur 
cauledes tout, fi l'on y ajoute la connderation des 
Amct qui Ames qui les habitent , & qui y font , corn- 

ces Corot . me ^ ans * eurs PP" 1 * 5 phyuoues & le Lieu 
' de leurs Phénomènes , qui le rapportent à 

l'Univers & qui s'y rapporteront toûjours , 
quoiqu'avec des eirconftances différentes ; 
puifque , comme Mr. de Leibniz l'a très- 
bien remarqué, les Ames n'ont point toû- 
jours une même quantité de matière qui 
les accompagne; * mais elles en ont une qui 
1 * ne les abandonne jamais: Car dans la véri- 
té , les Ames & les Corpr , font dès la 
création, & ne fauroient entièrement finir 
qu'avec le Monde. 

J'efperequeles perfonnes à qui le fyfte- 
me de Mr. de Leibniz n'eft pas inconnu , 
trouveront que Ton a débité plufieurs cho- 
ies , qui peuvent fervir à le faire mieux en- 

ten- 
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tendre. Elles verront que l'ufage légitime Lett. 
de l'étude de la Phyfique , contribuebeau- IV. 
coup à rendre aifée à tout le monde l'Idée *£S™ 
des Mondes de ce célèbre Philoiophe. Il JSjfiSL 
appelle ainfi les Principes de Vie que nous <*« de Mt • 
avons nommés Principes Aftifs, dont les * MWr ' 
Actions font les plus (Impies qu'on puifle 
concevoir : Aufli leur vie ne confifte pro- 
prement que dans une tendance continuel- 
le à agir , & leur a&ion n'eft pas plus ac- 
compagnée de fentiment & de perception 
que l'eft celle d'un Arc tendu qui ie dé- 
bande , ou celle d'un Reflort à quoi nous 
les avons comparez. Elle ne produit pre- 
cifement , que ce qu'on appelle figure & 
mouvement : l'un marque leurs bornes ou 
la détermination réciproque de leur A&ion j 
l'autre marque celle des changemens aux- 
quels elles tendent toujours. Les ames des 
Plantes & des Animaux , lont des Mondes • 
d'un rang fuperieur; car leur vie eft plus 
noble , leur action plus compofée & plus 
féconde en Phénomènes. Et quoique la 
vie des Plantes approche beaucoup de cel- 
le des animaux du dernier rang; il ne pa- 
roit pas par les Phénomènes qu'on y ob- 
ferve qu'elles ayent une perception fenfi- 
ble des Objets, à moins qu'on ne veuille 
mettre dans ce rang la Mimqfèou les Plan- 
tes fenfitives dont l'A&ion repond à celle 
des Zoopfjytes qui n'ont que la leule fol- 
iation de l'attouchement. Cela va par de- 
rés de perfe&ion en perfe&ion jufcju'à 
Ame de l'Homme , qui jouît de la Ratfcm 
& de la Liberté dans le choix des Objets 
qui iont à (a portée, & qui à caufe de ces 

pri- 
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Lett. privilèges , doit porter le nom d'Ame ou 
IV. d'Ejprtt , pour laifler celui de Monade à 
celles qui lui font inférieures. Il y a ce- 
pendant plus ou moins du paflif dans tou- 
tes ces Monades, depuis les plus parfaites 
îufqu'aux moindres , parce qu'elles font 
liées dans un fyftême qu'on appelle YUni- 
vers. Et quoique cette pafliveté les <ou- 
mette plus ou moins au Méchanilme géné- 
rai des Corps , & au Méchanilme orga- 
nique à l'cfeard d'une partie -d'entre elles, 
cela n'empêche pas , que les Régies des 
mouvemens ne foient accommodées, à la 
Spontanéité des unes & à la Liberté des 
autres, & que la Spontanéité & la Liber- 
té , ne s'accordent à leur tour, aux Ré- 
gies que la Sagefle Divine a trouvé à 
propos d'établir quand elle leur a donné 
î'Exiftence ou qu'elle a créé le Monde ; 
ce qui eft , à mon avis , abfolument la 
même choie, 
souhait & Je fouhaite que Meflieurs les Natttra- 
Concju- liftes 9 Matérialises, SpinoJtftes& tous ceux 
fAutcur. Ç 1 " prétendent pafler pour des EJprits 
forts , entre les mains de qui ces Lettres 
pourront tomber , fe donnent la peine d'y 
faire quelque attention. J'oie me promet- 
tre que ceux d'entr'eux qui fe piquent de 
raifonner , y trouveront quelques vérités 
importantes démontrées d'une manière 
ailée , naturelle & en même tems très- 
forte. Ils y verront la vraie nature dn 
Belamnhe & de la Pierre Lenticulaire , deux 
prétendus Fofliles , qui par la régularité 
admirable de leur figure , pourraient ren- 
dre douteufe l'origine des Coquillages , des 

Poif- 
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Poiflbns & des Os d'animaux pétrifiés , L E T r: • 
dans l'efprit de ceux qui aiment a faifir les IV. 
moindres apparences pour éviter de re- 
connokre la Providence Divine , qui régit 
le Mond^n général & le Genre Humaifi 
en particulier. Ces mêmes Naturalises y 
trouveront l'Explication de /a Régularité des 
véritables Fojfîles, comme les Cryflaux , les 
Sels, les Stalaélites &c. qui bien loin de 
détruire l'argument que j'en tire en faveur 
de l'excellence du Méchanisme organi- 
que, le confirme d'une manière, à quoi il 
eft impoflible de rien répliquer, qui foit 
tant foit peu raifonnable. Ils y verront en- 
fin la Preformation des Embryons , des Plan- 
tes & des Animaux , qui ne peut être ex*- 
pliquée par aucune Régie imaginable de 
Mechanique, ni par aucun principe natu- 
rel ou furnaturel borné. Ces vérités ne 
manqueront pas de plaire , fi je ne me 
trompe» à ceux qui n'ont point donné tête 
baifTée dans le Syfteme ténébreux , où 
l'on n'admet dans l'Univers , qu'une Puif- 
fance brute fans fagefle & làns bonté. Et 
fi quelques-uns de ces derniers ont ofé 
expofer leurs Hypothefes aux yeux du Pu- 
blic ; trouveroit-on mauvais que lorfque 
l'occafion s'en prefente , l'on publie de nou- 
veaux argumens tirés ftns violence des 
Phénomènes de la nature , pour confirmer 
des vérités révélées , que quelques-uns 
voudroient renverfer s'il leur étoit pofli- 
ble, en employant pour cela des faits phy- 
fiques mal avérés & pris de travers > Ce 
n'eft pas que j'aye affés de préfomption , 
pour croire avoir épuifé un fi riche fujet. 

H Je 
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Je me contente d'en avoir 'touché les Prin- 
cipes -, efperant que d'autres plus habiles 
mettront dans un plus grand jour ce qui 
manque aux progrès de cette Science. Peut- 
être y en a-t-il qui l'ont déja#ait. Quoi 
qu'il en foit , je ferai très-fatisfait li les 
(Jonnoifleurs , dont vous êtes , Monfieur , 
un des Principaux , aprouvent mes foibles 
efforts , & Il Ton trouve que mon travail 
n'a point été entièrement inutile. Et je fe- 
rai ravi que d'autres faflfent mieux, afin 
que l'étude de la Phyficjue , que je regar- 
de comme une féconde Théologie , fe per- 
fectionne toujours davantage a la gloire 
de Dieu & pour le bonheur du Genre Hu- 
main. J'ai l'honneur d'être &c. 

Le 3o<\ Février 1724* 
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FIGURES. 



Fig. LA Mas de Pierres Lenticulaires , 



tarins , Pierre Fromentaire. 
Fig. IL Pierres Lenticulaires avec leurs 
^ Rayons. 

Fig. III. Pierre Lenticulaire dirifée & or- 
née de la Spirale & des petites fepara- 
tions , qui la font reflfembler à la Corne 
d'Ammon. 

Fig. IV. Corne d'Ammon fofîïle , avec 

Tes Cellules vuides. 
Fig. V. Belemnite pointue & conique , 
* qui a la figure du fer d'un Javelot ou 

d'une Flèche. Elle eft (ans bafe. 
Fig. VI. Belemnite en forme d'un Fu- 

feau , fans bafe. 
Fig, VII. Belemnite en forme de Doit 

avec une pointe au deflus dei'Arrondif- 

fement , de même fans bafe. 
F i g. VIII. Belemnite partagée en longavec 

la Cavité de figure Conique remplie de 

Matière Pierreufe. 
Fig. IX. Belemnite avec fon Alvéole à 

plufieurs Coupes. 
Fig. X. Fragment de Belemnite avec une 

grande Canelure. 
F i q, XL Alvéole de Belemnite compofé 
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depluficurs Articulations rondes en for- 
me de Coupes enchaffées l'une dans 
l'autre. 

Fig. XII. Entroque Colomnaire compo- 
fé de pluiieurs Articulations rondes à 
Rayons qui les font reffembler à de pe- 
tites roues. 

Fig. XIII. Alvéole à Spirale d'un pouce 
& demi de Diamètre , & de cinq de long 
qui environne une Pierre Belemnite cy- 
lindrique , du Cabinet de Mr. Scheu- . 
chzer. 

Fig. XIV. Alvéole d'un pouce de Dia- 
mètre & de trois pouces de long partagé s 
où l'on voit le vuide en fpirale, du mê- 
me Cabinet. 

Fig. XV. Alvéole compofé de diverfes 
Articulations ondoyantes du Territoire 
d'Angerbourg en Prufle de même que les 
deux precédens , tiré du Cabinet de Mr. 
J. J. Scheuchzer. 

Fig. XVI. Fragment de la Bafe d'une 
grande Pierre lielemnite avec fa Cavité 
intérieure. 

Fig. XVII. Dentdecinq pouces de long 
de l'Orca ou du Leviathan , félon Mr. 
deHaze de Brème. Je la crois une Dent 
del'efpecede la Baleine que j'ai décrite, 
parce que l'Orca a les Dents plus aiguës 
& plus tranchantes félon Rondelet. 

Fig. XVIII. Pièce deCryftal de Roche, 
où l'on a marqué les petits Triangles fur 
les deux pointes pyramidales oppofées, 
avec les lignes transvetîàles marquées . 
fur les côtez de l'Hexagone. 

Fig. XIX. Cry ftal de V itriol de Cypre , r . 

en- 
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entier > 2. & 3. les deux parties fepa- 
rées par la Diagonale où l'on remarque 
de petits filions inclinés que les molécu- 
les forment par leurs côtés tranchans à 
mefure qu'ils fe joignent de biais pour 
former le Cryftal Rhomboïde du vitriol. 

Fig. XX. Bafe curieufe d'une Pyramide 
quarrée d'un Cryftal d'Alun , où l'on 
voit les Sillons que forment lesbafcs des 
petites pyramides , qui forment la gran- 
de par leur concours* 

Fig. XXL Pyramide curieufe de la même 
Cryftallifation de l'Alun, où Ton a mar- 
qué, fort imparfaitement > les petites py- 
ramides qui paroiflent fur les côtés de 
la grande pour faire concevoir comment 
elles la forment. 

Fig. XXII. Prifme de Nitre , dans lequel 
on a marqué les filions de trois côtés inté- 
rieurs tels qu'ils paroiflent ordinairement 
à travers ou quand on l'a partagé en 
long. Ces filions Font des portions des 
Tables que les petits Triangles forment, 
mais qui ne fe joignent que vers la poin- 
te du Prisme , parce que le trop d'Air 
& l'eau les en empêchent , comme il arrive 
au fel commun quand il forme une Py- 
ramide en fe cryftailifant. C'ejft abfolu- 
ment le même Mechanilme- 
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MEMOIRE 

SUR LA THEORIE 

DE LA TERRE. 

i. T A Théorie de la Terre eft une 
! Science toute nouvelle, elle confi- 
-■-^ fte à déduire des Phénomènes de 
la Nature, la formation de nôtre Globe ; 
les changemens qui y font arrivés depuis , 
* & ceux qui doivent y arriver encore. Les 
Anciens ont abfolument ignoré cette Scien- 
ce. Ils n'ont débité fur les fujcts qui s'y 
rapportent, que des Conjedures avancées 
au hazard, ou de fimples Traditions. Leurs 
Conje&ores ont été renouvellées au XVI 
Siècle, & l'on n'eftpas allé beaucoup plus 
avant > fi ce n'eft depuis environ quarante 
à cinquante ans. Mais laiflant ce détail Hifto- 
riquepour l'Ouvrage dont on va donner ici 
une légère ébauche ; il fuffira de remarquer, 
que l'on peut réduire a trois Hypothéfes, 
tout ce que les Modernes ont dit là-dellus. 

2. La première Hypothéfe eft celle de 
la Chute de l'ancien Monde de François 
Patrice, (a) empruntée de Platon (h) 
& différemment expliquée par Gonçales 

de 

(*) Francisco Patruio DiaU^hi dtlU UtttHtM deUi 
*Amkhi % Vcnezia 1562. dans le Dialogue det purUrt in- 
titoU n Lêmtert», vers 11 fin p:-g. 49, & fuivajitej, 

(0 ^AIOW Di*hi*< d*\éwi % 

H $ 
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deSalas (â) & par Thomas B u r- 
net, qui le prémier a traité la Théorie de 
la Terre d'une manière fyftêmatique {b)« 
La féconde Hypothele eft celle de B e r- 
nard de Palissi (c) fur le féjour na- 
turel de Lacs d'eau falée , ou de la Mer , 
dans les lieux où l'on trouve des Coquilla- 
ges , prife d' A ristote & d'autres An- 
ciens (d) y ôefuivie en tout ou en partie 
par Alexandre ab Alexandro 
(e) y Cesalpin (jO ,Frac astor (gO, 
Columna(/;),Scilla(/),Bocco- 
ne (k) 9 & par MeflT. Leibniz (/) , 

V AL- 

(4) Dt dnplUi vivtntium Terré tii4ta. Logd: Batavû- 
som i6$o 

(6) ThomsBurhstii Thêeria Telluris Satra ia 
4to. Amfterdam 1699* 

(c) L'Un dt devenir Kùhe de Bernard de Pa- 

USSI IM DE LA F MISSE. ( 

< (d) Artstotelis MMtreUg. Lib- I Cap 14. 

S TRABON 1S Lib. I. ER ATOST HFNt , S TR AT OH 

L s pHrtici/M & Xanthus de Lydie, ibi- 
dem. Flutar^uï de Ifide & 0 finie, 
(e) Genitl. dierum Lib. V. dp. 9. 

(7) C a es al? mus de M.taJtitis , Lib. I Cap. 2. 

Ron.:: 4to. 1* 96. 

(jS ) Voyez. S a R A 1 M A delC ^intkhità & *Am?uz.é eU 
VerêMy Lib. 2. Veionx 1*49 4to. & Àf*,W Fr ah- 

CJSCI CALCéOLARIlScft J. 

(À) Fais lus Colu mn a 4; Purpura, & de Glafam 
feins Dtjftrtatic 

(/) Ldt^o fpiOiUth** d fagannét* éal NapoU 

1670 in 4to. A 

(O Recherches & OhCervatians naturelles OCC Aft-ltet- 
dara 1674. A?«/*<e <fc F^/fc* < di Efrerten^e di P au lo O 
Don Suvio B o ce on s» Venezia i Tomes 1 69?. 4to. 

(/) G. G. L. Protofta in ^Aclis Eruditontm Ltpfuns* 
Anni 1693. pag. 4 0 44. tfMirt df f^tetdiMù 'BfjâU dis 
Swsutt 1706. pîg. 11. & foiv. edit. d'Amfterd.vtn Mf 
fceUonm S«U$ât$4 p$TêUnt*fis, 1710. p. Ili.-I2©# 
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Va^lisnieri t»; deJussiEU (i) 
de Reaumur(£),Mayran(</),& divers autres 
Sa vans de ce tems: Ou jointe à la première 
Hypothefe en diverfes façons par S te- 
non (<?) , fcMeflieurs Whiston (/) , 
Halley (g) , Hartsoeker (h), 
Buttner (/j, Gautier (k) , 
& le R. P.Castel (/). 
La troifiéme & derniereHypothefe eft celle 
de la DilTolution du prémierMonde,deMon- 
fieurjEAN Woodward (w),queMef- 
iieurs Scheuchzer(b),Monti(o)& 

quan- 

( a ) De Corpi Mérini du f* Menti fi trovtno. Venilc en 
1721. 410. 

(a) Mémoires de ? \Acédtmie des Sciences, de 17I». 
(t) ibidem 1720. 

(4) Hift.de l'Acad. dei72i. Art. I des diveifcs Ob- 
ferv. de Phyfique générale ,pag. it. Edit. de Paris. 

(*) Stehonis Eltmerttor. MSntigfd Sptcimen ubi Ca- 
nis Carchaiiae diflc&um caput exhibetur. pag 90 & leq. 
Florentiae 1677. 4to. & cjusderarf* felido mira Jolidnm n*~ 
turt'.iter content* &c. ibid. 1*79. 4tO» 

(/) Nouvelle Theerie de U Terre en ^Anglois, Londres 
1656. &c. 3 e. edic. ibid. 1722. tto. 

(g) Deux Membres de U. HulUy. Biblioth. Angl. To- 
me rie. fdondc parr. pag. 337. & toi?. 

{h) Princtfts de Phyfi^ue 1696. Paris 4to. Cenjecluus 
Phjfaues pag. 29. Amfterdam 170* 4»0. EcUirctJfemens 
fur les Conjttfurei Phyfiuuts pag. 169, & 177- >bid» 1720. 
»vo. & Suite des Ettâircifitmens pag. s*, fie iuif acte* , 
ibidem 17 r 2. 410. 

f O Buttnjr, 7^«rf<f4 XMIvvfi , en Allemand , 
Leipiic r7io. 4to. 

(kj Nouvelles Conjectures fur le CMe de U Terre , à 1s 
fin <ju Tome (ccond de la Bibliothèque des Philoiophes 
&c Paris 1723 *vo. 

(/) Mtmotres deTrevoux y Juin 1722, Articl. 61. pag. icî9«' 

(m ) Specmen Geopaph* Phyficét. Tigun 1704 IVO. ria- 
duit furl'Angtois cité ci-deflus , dont la re edit. eft de 
l'an i6t*. 8ro. Londres, & ia 2e. de Tan 1702. 

(») Hijtoire seMurelle dtU Swjfi en Allemand. Tom.I 170*. 
4to. Tom. III. 1 70s. 410. Tom. IV. 1716. à Zurich. 4to. 

( f ) />« Monument* Diluviano nuper in *4&r$ Mçncmtnjs 
dtte cl* Dijftnm* % Bononise 719» 4tc, 
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quantité de Savans d'Angleterre , d' Allema- 

fne & d'Italie ont foutenuë avec beaucoup 
'érudition & de force. 

3. Tout ce que ces Auteurs célèbres 
ont dit iùr ce iujet également curieux & 
intéreflant , elt accompagné de diverfes 
recherches qui témoignent leur habileté 
dans la connoiflance de laPhyfique &dans 
la Mechanique. Mais ce n'cft pas ici le 
lieu de montrer , jusques où ceux qui ont 
employé les deux premières Hypothéfes , 
fe font approchés ae la vérité ; ni ce qui 
paroit manquer encore à la troifiéme , pour 
la mettre au deflus des objections. On peut 
affurer néanmoins que fi les prémiers 
n'ont pas atteint le but , quoi qu'ils ayent 
dit plufieurs vérités, & lî les derniers n'ont 
pas mis leur Hypothefe hors de conteftation, 
quoi qu'ils ayent pris le vrai chemin pour 
y parvenir : Cela ne vient que , de ce que 
les uns & les autres n'ont pas aflèz fait 
d'attention à quelques-uns des principaux 
Fhénomènes, & qu'ils lie fe font pas don- 
né la peine de les lier enlemble, afin de 
les expliquer tous à la fois. Il eft certain 
qu'en matière de Phyfique L'on peut inven- 
ter diverfes Hypothéfes pour expliquer un 
ou plufieurs Phénomènes. Mais fi l'on en 
omet un feul , il fout avoir recours à de 
nouvelles Hypothéfes ; & comme elles font 
ordinairement oppofées entr'elles , il arri- 
ve que l'on détruit d'une màîh , ce qu'on 
avoit bâti de l'autre. Cela a lieu principa- 
lement dans les fujets fort compofés , tel 
que l'èft celui de la Théorie du Globe. Cet- 
te Théorie en fournie elle-même un Exem- 
ple 
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pie des plus frapans , qu'il eft bon de ra- 
porrer. 

4. On s'eft aperçu depuis lohg-tems 
que les Chaînes des plus hautes Montagnes 
alloient d'Occident en Orient; En fuite 
Ton a vû qu'il y en avoit de fort confidé- 
rables qui tournoient du Nord au Sud : 
Mais perfonne n'avoit découvert avant 
l'Auteur de ce Mémoire, la furprenante 
Régularité de la ftru&urç de ces grandes 
Martes. Il a trouvé après avoir paUé tren- 
te fois les Alpes en quatorze endroits dif- 
férenss deux fois l'Apennin, & faitplu- 
fieurs tours dans les environs de ces Mon- 
tagnes & dans le Jura ; que toutes les Mon- 
tagnes font formées dans leurs contours à 
peu près comme les Ouvrages de Fortifi- 
cation. Lors que le Corps d'une Mon- 
tagne va d'Occident en Orient, elle forme 
des avances qui regardent autant qu'il eft 
poflïble le Nord & le Midi. C'eft à-dire 
que , quand la longueur de la Montagne > 
forme une ligne parallèle à l'Equateur, 
fes Angles font parallèles au Méridien , & 
lorfque fa longueur forme une ligne paral- 
lèle au Méridien, fes Angles lont paral- 
lèles à l'Equateur. Cette Régularité ad- 
mirable èft fi fenfible dans les. Vallons , 
qu'il femble qu'on y marche dans un Che- 
min couvert fort régulier. Car fi , par 
exemple , l'on voyage dans un Vallon du 
Nord au Sud , on remarque que la Mon-, 
tagne qui eft à droite , forme des avances 
ou des Angles qui regardent l'Orient , & 
ceux de ta Montagne du côté gauche , re- 
gardent l'Occident , de forte néanmoins., 

H 7 que, 
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que les Angles faillans de chaque côté , ré- 
pondent réciproquement aux Angles ren- 
transqui leur font toujours alternativement 
oppoiés. Au contraire , fi le Vallon va d'Oc- 
cident en Orienta les Angles de la Montagne 
qui eft à gauche répondent au Midi , & ceux 
de la droite répondent au Nord. Les An- 
gles que les Montagnes forment, dans les 
Grandes Vallées, font moins aigus, parce 
que la Pente eft moins rapide, & qu'ils 
font plus éloignés les uns des autres. Dans 
les Plaines, ils ne font ienfibles que, dans 
le Cours des Rivières , qui en occupent 
ordinairement le Milieu. Leurs Coudes 
naturels répondent aux Avances les plus 
marquées , ou aux Angles les plus avan- 
cés des Montagnes , auxquelles le terrain, 
où les Rivières coulent, va aboutir. Cette 
Conftruftion , qui eft commune au Lit de 
la Mer , à celui des Lacs, des Meuves, & aux 
Vallons , eft tellement vraye , que P Auteur 
ofe en appeller aux yeux de tous les hommes. 

5. Il eft étonnant que l'on n'ait pas ap- 
percû une choie aufii vifible. Cependant 
elle eft la Clef principale de la Théorie de 
la Terre. Elle eft comme le Mot d'une 
Enigme qui fait juger du plus ou du moins 
de juftetTe des explications qu'on tn a vou- 
lu donner i & renverfe toutes les Hypo- 
thefes inventées julqu'ici pour cet effet, 
fans déroger en rien à la capacité de leurs 
Auteurs. Si les Savans , dont on a parlé 
ci-deffus , avoient eu occafion de décou- 
vrir la véritable ftru3ure des Montagnes, 
& qu'ils enflent fait attention à la conne- 
xion des unes avec les autres 5 & s'ils 

avoient 
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avoient obfervé encore un Phénomène ca- 
pital dans cette Recherche , que l'Auteur 
croit avoir vû le premier , depuis environ 
quinze ans s C'eft que tous les Coquilla- 
ges qu'on trouve dans les Bancs des Mon- 
tagnes , & dans les Couches de la Terre > 
font toûjours remplis, fans exception de 
la matière même des Bancs &des Couches 
où ils font renfermés. Si ces Sa vans hom- 
mes avoient confideré ces Phénomènes 
comme il faut 5 ils n'auroient jamais eu re- 
cours, à des inondations particulières; à 
des Ouragans , ou à des îremblemens de 
Terre épouvantables , à des Répandues ou 
Alluvions de dix-mille & de trente mille 
ans 5 à des Comètes , à des Pericyclofes ou 
Circulations perpétuelles &c. parce que 
leur grande pénétration leur auroit fait voir 
d'abord que ces belles inventions ne fâu- 
roient s'accorder d'aucune manière avec 
les Phénomènes qu'on vient d'indiquer, 
lans parler des autres qui ne s'y accordent 

P (5. Ces Phénomènes font cependant de 
la dernière évidence. Monfieur Wood- 
w ard vient de reconnoître celui qui con- 
cerne la matière intérieure des Coquilla- 
ges, dans quelques-addirions à la féconde 
partie de la dernière édition de fon EJfai 
fur PHifloire .naturelle de la Terre {a). Et 
voici le jugement que Monf. Du Fa y de 
l'Académie Royale des Sciences , fait du 
Phénomène qui regarde les Montagnes: 

UOb- 

(«) %An Effày Wwtrds « NAturah Hiftory •/ tht Eartb, 

&C tioifiçmc cdiucfl l t Loadies, 
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UObfervation fur la Direttion des Contours 
des Montagnes efl extrêmement fine & ju- 
dicieufe. Cefi un fait confiant & fi vifible , 
qu'il a êcbapé à tout le Monde , parce qu'il 
falloit le chercher & même d'avoir prefque 
deviné pour s'en a/apercevoir , tant cela pa- 
roi jfoit une difpofition du hazard feul {a). 

Les dernières parolesde ce Savant Hom- 
me, font parfaitement conformes à la vé- 
rité. Car l'Auteur a voit à peu près dé- 
viné, avant que de f'être^perçû comme il 
faut de la realité du Phénomène dont il 
s'agir. Il eft vrai qu'ayant parlé de cette 
découverte à l'un des plus Savans Hom- 
mes de Genève \ il répondit qu'il avoit lû 
quelque choie d'approchant dans les Mé- 
moires du P.Feuille'e: Ce lavant Ré- 
ligieux avoit remarqué , comme on le vé- 
rifia enfui te , que les Coupes des Rochers , 
près de Coquimbo , étoient perpendiculaires au 
Ni veau, que les unes allant ae l'Efi à l'Oue fi y 
& les autres du Nord au Sud, fe coupoient 
à Angles droits , que les premières Coupes 
étoient parallèles à l'Equateur , & les au- 
tres au Méridien. Ce que cet Auteur 
ajoute, prouve qu'il n'avoit pas connu la 
raifon de la Régularité qu'il yenoit d'ob- 
fer ver. Une dijpofition fi admirable , dit-i I , 
me fit faire plu fieur s réflexions fut les avan- 
tages que cette partie du Monde a fur les 
autres ; il femble que la Nature fe Joit étu- 
diée à la rendre la plus parfaite , & que c'efi 
là où elle a voulu faire Jes Chefs-d'œuvre 9 

en 

(4) Uttrt de Monf. DU Fay à I'sAjUHT CClitC k 

mou d'O&obie 1724. 
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en y affemblant les fcmences qui forment 
dans leur union le plus riche de tous les mé- 
taux (a). 11 n'y a point ici de Chef-d'œu- 
vre de la Nature particulier à ces Con- 
trées. Cela eft commun à tout le Globe , 
fuivant la découverte dont on a parlé. 
Quant aux femences du plus riche de tous 
les Métaux ; le Païs où étoit alors le Pè- 
re Feuillée n'a rien de fi particulier à cet 
égard , que d'autres Païs n'ayent auflï le 
même avantage. L'Extrait d'un Ecrit fait 
en 17x3. pour être communiqué à un 
Seigneur de la Grande Bretagne , fervira 
à devéloper cette matière, & à donner, 
par avance , quelque idée de la Théorie de 
l'Auteur. 

S. Quoique nôtre Globe aitfouffert des 

Changemens très-confidérables , cepen- 
„ dant les Loix admirables de la Mécha- 
„ nique établies dès le Commencement par 
» la puiflance & par la fagefle de Dieu , 
„ oui l'ont formé & qui le conlervent, 
„ (ont encore les mêmes aujourd'hui. 

C'eft par l'application de ces Règles à 
„ fon Etat prélent, que l'Auteur a cfécou- 
„ vert, que toutes les parties (blides qui 
„ occupent les endroits de la Terre , où 

fon mouvement de révolution eft le plus 
„ fort , doivent être nécessairement les 
H plus compares, & conféquemment les 
„ plus péfantes. C'eft-là la raifon pour- 
„ quoi les Marbres les plus exquis , les 
„ Pierres les plus précieufes , & les plus 

(4) Jnrnal itt ObfervatUns Vhyfautl , Mêtktmtùytti , 
<r &9tmim»> pag J7«5. frfurv. 
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riches Métaux ont dû fe rencontrer plus 
abondamment à peu près entre les Tro- 
„ piques, que par tout ailleurs. L'expé- * 
rience de tous les Siècles, prouve cette 
vérité à l'égard de l'Orient , & celle 
des Espagnols dans l'Amérique la con- 
firme par raport à l'Occident. Qu'on 
applique la Théorie foutenuë de l'Ex- 
périence à l'Afrique , cette partie du 
Monde, qui eft prefque toute renfermée 
entre les Tropiques ; la conféquence en 
découle naturellement ; c'eft qu'elle eft , 
fans doute la plus abondante ae toutes , 
en cette efpèce de richefle. * 
„ Mais comme jufqu'àpréfent les Hom- 
mes n'ont prefque rien découvert fur ce 
„ fujet que par hazard; On ne doit pas 
yy s'étonner, s'ils ne fe font pas plus loi- 
„ gneufement appliqués, à la recherche de 
>9 ce qu'ils eftiment fi extraordinairement, 
„ Les Elpagnols font un exemple parlant 
„ de ce qu'on avance ici. Ils ignorent 
y, encore les plus riches Mines du Pérou % 
yy du Chili , & du Mexique. Leur propre 
„ expérience n'a pû julqu'à cette heure 
leur ouvrir les yeux. L'Auteur peut 
néanmoins protefter fincérement, qu'il 
avoit conclu de fes Principes, avant que 
d'avoir IuFrezier, qu'il y avoit fû- 
rement dans l'Amérique Méridionale des 
* Voyais f y Mines dont le Roc même devoit être 
*Mi.Fk- m prefque de pur Métal: Et c'eft ce que 

1^45."°'» les Mines ™ ,Salcedoy & àeS.ffîepb 
&Tom. prouvent incohteftablement *. 
"•P 475- 99 p. L'indolence avec laquelle 011 a 
d'Àmft. » laiflé, depuis deux cens ans, les Efpa- 
1717. 12. » gnols 
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yy gnols , fe rendre peu à peu Maîtres de 
„ prefque toute l'Amérique 5 le peu de 
„ progrès qu'on a fait du côté de Surinam 
„ dans la Goyanai & la négligence que 
„ les Anglois & les Hollandois onttemoi- 
„ gné jufqu'à préfent à l'égard de l'Afri- 
„ que , marque bien l'ignorance dans la- 
„ quelle on eft encore par raport aux Mi- 
„ nés d'Or, &' d'Argent dont onpourroit 
1 , profiter beaucoup plus avantageufement 
qu'on ne fait en Europe de celles de 
Cuivre, de Plomb, d'Etain* & d'Ar- 
gent ; Car pour celles d'Or , elles y font 
„ rares & peu fécondes en comparaifon 
„ de celles de l'Amérique ou de l'Afri- 
„ que: Il faut bien que les Européans en 
(oient peu perfuadés, puis que leurs é- 
„ tabiHTemens dans cette dernière partie 
P> du Monde , excepté celui des Portugais 
„ à fon Orient & à fon Occident , font 
„ peu conlîdérables &c- 

„ 10. Cependant la Théorie de i'Au- 
„ teur eft fure, & ne diffère point decel- 
„ le de tous les Philofophes Modernes. Il 
„ fuffit de dire qu'aucun PhyficiennepeuC 
„ nier que les Corpufcules qui font les 
„ plus capables de recevoir avec plus de 
Facilité Pimpreflion d'un mouvement 
3 , central , & qui peuvent s'unir le plus 
„ aifément , pour occuper moins d'efpace 
„ dans une plus grande quantité; font par 
„ cela même plus propres à s'accommo- 
» der à un mouvement plus violent, que 
„ ceux qui leur font opofés. Toutes les 
„ expériences que les Phyficiens ont fai- 
„ tes depuis un Siècle, fans parler de ceK 
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„ les qu'on a cité, prouvent la vérité* de 
„ la Propofition qu'on avance , & les 
„ Conféquences en font de la dernière é- 
„ vidence. „ 

1 1 . L'Auteur croio't s'être feul apercû de 
la vérité de Phyfique qui vient d'être ex- 
pofée : Mais il vit avec plaifir , environ 
trois années après , que Monfieur Gau- 
tier avoit eu à peu près les mêmes pen- 
fées: Les parties, dit il, les plus péfantes 
de la Terre , comme celles de l'Or , çagnê* 
rent ( dans fa formation ) ducôtédePÈclipti*- 
que , & un peu après , l'équilibre les ayant 
rangées autour de la Terre en manière de 
croûte, en tourbillonnant , les Métaux & les 
Minéraux, comme les plus pé/àm, durent 
-prendre place entre les Tropiques (a) Ces 
obfervations que l'expérience a confirmées , 
& qu'elle confirmera toû jours davantage, 
contribueront à réduire en fyftême , l'in- 

fénieufe Hypothefe de Mrs. Huygens (b) 
i Newton (c), fur la forme de la Ter- 
re, qui eft une Sphéroïde oblàte , dont la 
feftion par l'Axe eft une Courbe que Mr. 
Herman (d) , l'un des plus célèbres Géo- 
mètres de ce tems , a déterminé devoir être 
une Ellipfe Conique. On pourra' emplo- 
yer avec fuccès le Calcul çar rapport à 
nôtre Globe, d'une manière a laquelle l'on 

n'a- 

-, . . 

( 4 ) Nouvelles C9nje8*rts f»r h GMt dt U Tsm pag. 

( * ) Difcours de U Confie dtUftftknteur , pag. 14*. & fuiv. 

(e ) Prtncip. Phihfobi* N<turûUs Mêtbtrmukm , pag. 370. 
Edit. d'Amûerdam 17 14 4*o« 

(rf) Pborwmt* Piop, LXXXll, pag. 16C, & fuir» An- 
flcxdam 4to. 1716, 
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n'avoit peut-être jamais penfé. C'eft au 
moins l'idée que ce Savant Homme com- 
muniqua à P Auteur, dans une Lettre du 
quinzième d'Avril, de l'An 1712. pendant 
qu'il écoîc ProfeiTeur de Mathématique à 
Padouë. 

. 12. Vous vous étonnez ,lui difoit-il , avec 
raifon , qu'on ne je foit pas encore avifé d'ap- 
pliquer les régies de la Méchanique & de la 
Géométrie à la firuâure de nôtre Globe fi 
digne de nôtre recherche , ne fut-ce aue pour 
jufiifier au moins en quelque manière, tous 
les Joins qu'on fi donne pour fe bien établir 
fur cette Terre. Mais la caufe pour laquel- 
le l'on a fait fi peu d'ufage de la Géométrie 
dans la Géographie, efi peut-être , que ceux 
qui font verfés dans la première , ne font 
pas bien informés de tous les faits néceffai- 
res pour bien appliquer les Loix du Mouve- 
'ment à la firuâure ou formation des Mon- 
tagnes , & autres pareils Phénomènes de la 
Nature, dans la Composition de nôtre Glo- 
be , & non pas qu'ils crujfent la Géométrie 
ou la Science des infiniment petits inappli- 
. cables à ces fortes de recherches. Pour ce 
qui efi de vos penjées fur ces matières , bien 
loin que je les croye déraifonnables , elles me 
parotjfent très-belles & dignes d'être pou ffées 
plus loin. Il ne me par oit, dis-je , pas im- 
probable , que les forces Centrifuges n'ayent 
quelque part à la formation des Montagnes, 
puis qu'on re?narque , que les plus hautes 
qui font entre les Tropiques , font fituêes en 
ces endroits de la Terre , oà la force centri- 
fuge doit être la plus grande, les vents y 
peuvent auffi avoir contribué beaucoup , puif- 

que 
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que dans les Païs feptentrionaux >il y aaujji 
de hautes Montagnes où la force Centrifuge 
ne peut être que fort petite. Dans toutes ces 
recherches un grand détail d? obfervations 
ex a&e s y autant qu'il efl poffible , fera fort 
utile , pour ne pas dire tout à fait néceffai- 
re 5 par exemple fur les hauteurs des Mon- 
tagnes , fur la difpofition de leurs différent 
Strata , fur ïinclinaifon de ces Strata ou Lits 
à ï horizon, fur la péfanteur fpéafique des 
matériaux dont ils font compofés , S* de la 
Comparai/on de beaucoup de ces obfervations 
bien avérées les unes avec les autres , je ne 
doute pas qu'on ne puijje faire jouër les régies 
de la Méchanique quoi que cette matière de* 
mande de longues difcujfions &c. 

ig. Il fèroit bon que l'on eût uneTbéo- 
rie de la Terre , telle que les dernières pa- 
roles de la Lettre de Monf. Herman la 
demandent. Mais ce ne peut être l'Ou- 
vrage d'un feul Homme. S'il a falu la 
libéralité d'un grand Roi & le travail de 
plufieurs Savans Académiciens pour tra- 
cer une Ligne à travers un Royaume , 
combien ne faudroit-il pas de Savans pro-. 
tégés par divers Princes, pour faire tou- 
tes les Obfervations néceflaircs dans toutes 
les parties du Monde, afin d'avoir des 
Matériaux propres à former une Théorie 
de la Terre qui répondit à la grandeur & 
à l'importance du fujet. Il ne faut pas 
s'attendre à voir de long-tems un Ouvra- 
ge parfait fur cette matière. Celui dont 
on va donner l'Ebauche, a été conçu fur 
le gout propol é dans la Lettre qu'on vient 
de lire : Néanmoins , comme l'Auteur n'a 

pu 
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pu à cauie de divers empêchemens , poul- 
1er fes recherches auiïi loin qu'il l'auroit 
fouhaité ; & que cependant les Obferva- 
tions & lès Méditations lui ont paru pro- 

f>res à dévéloper, au moins en partie, un 
ujet aufli compofé que l'eft celui dont il 
s'agit y qu'en même tems , il ignore quand 
la Providence permettra qu'il puifle ache- 
ver l'Ouvrage qu'il a deflein d'intituler, 
Effai d'une nouvelle Théorie de la Terre ; il 
a crû qu'il feroit quelque chofe d'utile 
pour ceux qui aiment la Vérité , s'il com- 
muniquoit au Public , la fubftance de cet 
Ouvrage, réduite à la fimple defcription 
des principaux Phénomènes , & à pluneurs 
Propofitions qu'il en déduit en forme de 
Corollaires. Peut-être qu'à l'avenir l'Au- 
teur lui-même ou quelque autre perfonne 
plus capable & favorifée par quelque 
grand Prince , pouflera beaucoup plus 
loin ces Découvertes. On verra alors 
mieux , qu'on ne le voit à préfent , que la 
Terre contient une infinité de Merveilles 
de la Puiflance, de la Sagefle, & de la 
Bonté de Dieu ; auxquelles les Hommes 
en général , n'ont pas fait jufqu'icijune at- 
tention convenable. 
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PHENOMENES 

CONCEB.NANS 

LA SURFACE 

DU GLOBE. 

I. A Matière connue de nôtre Glo- 
I be eft divilée en deux grandes Por- 
étions dont l'une eft fonde, &l'au- 
trre liquide. Ces Portions qu'on nomme 
la Terre & l'Eau , occupent des efpaces à 
peu près égaux , & s'étëndent réciproque- 
ment l'une dans l'autre : La plfos gran- 
de partie de la Portion folide s'étend 
fur une différente largeur , depuis le foi- 
xante -cinquième degré à l'Eft , & le qua- 
tre-vintiéme à i'Oueft de Latitude fepten- 
trionale , & fe termine en quatre pointes 
principales: Deux à l'Orient vers le deu- 
xième & le feptiéme degré au Nord de la 
Ligne; & deux plus à l'Occident vers le 
trente-cinquième & le cinquante-cinquiè- 
me de Latitude Auftrale. 

IL Les Terres Auftrales , qui font une 
autre partie de la Portion folide de nôtre 
Globe prelque inconnue encore, s'éten- 
dent (ans doute dès environ le foixantiéme 
degré de Latitude Auftrale en avançant 
peu à peu à l'Eft & à I'Oueft des Terres 
Magellaniques , fur deux ailes qui*vont fe 
terminer vers la Ligne du côté des Mo- 
luques. 

m. Les 

- ¥ 
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III. Les Iflcs oblongues, ovales, ron- 
des, ou de quelque autre figure plus ou 
moins régulière , qui avoifinent ordinaire- 
ment les Continens , ou qui font peu éloi- 
gnées les unes des autres , font encore une 
partie coniidérable de la Portion fblide du 
Globe. Elles fe trouvent difperfées dans la 
portion liquide en fi grande quantité, qu'on 
ne peut déterminer leur nombre. 

IV. L'Oçcan qui eft la partie la plus 
confidérable de la Portion liquide du Glo- 
be , s'étend e»tre les Continens, prefque 
d'un Pôle à l'autre , & tourne enfuite au- 
tour du Globe fur une largeur plus ofc 
mçins grande, entre Les mêmes Continens 
& les Terres Auftrales. 

V. Cette prodigieufe mafie d'eau forme 
dans les Terres une infinité d'Anfcs, de 
La/es & de Golfes , dont les principaux 
font au Nord-eft, la Mer blanche & la 
Mer de Lcu : au NordOucft la Mer Chris- 
tiane : Et 'd'Occident en Orient la Mer 
Baltique 5 la Méditerranée, la Mer Rou- 
ge, fe Golfe Periîque ; ceux de Bengale, 
cJe Siam , de Cochinchine, & de Cang: 
Les Mers de Corée, de Kamfchatka, de 
Californie , & de Mexique. 

VI. Les Rivières, les Fleuves, les E- 
tangs & les Lacs font aufli une partie fort 
remarquable de la portion liquide du Glo- 
be : Ceux-ci font ordinairement fitués fur 
le fommet ou au pied des Montagnes^ en- 
tre des vallons , & dans de larges Val- 
lées : Ceux -là deicendent des Montagnes 
6c coulent en ferpentant dans l'Océan , ou 
jdans fes Golfcs. Le nombre des uns & des 

\ au- 
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autres eft tel , qu'on ne le connoit pas 
encore au jufte. * 

VII. La plûpart des Rivières , & des 
Lacs communiquent à la Mer par le mo- 
yen des Fleuves, cependant il y en a qui 
n'ont point cette communication : Mais le 
nombre n'en eft pas confidérable. 

VIII. Il y a fa r la Terre un grand nom- 
bre d'efpaces de différente étendue , qu'on 
nomme Marais. Ils font fïtués aux envi- 
tons des Etangs, des Lacs, des Fleuves, 
de la Mer , & fouvent fur le haut des 

Montagnes. . 

IX. Il y a en divers endroits de la I er- 
re des Plaines plus ou moins vaftes, con- 
nues fous le nom de Déferts, parce quê- 
tes font couvertes de Sable , de Gravier, 
de Cailloux , & d'autres Pierres , qui les 
rendent mutiles pour la culture , & la 
plûpart fort fteriles. ' 

X La Terre s'élève ordinairement de- 
puis les Bords de la Mer, jusques à des 
hauteurs fort confidérables , qui en général 
occupent le milieu des Continents fous le 
nom de Montagnes , quoi qu'il y en ait 
plufieurs fituées en d'autres endroits, & 
même qui bordent la Mer, 

XI Cette élévation des Montagnes , 
depuis les Bords de la Mer , desLacs, 
le Lit des Fleuves, le bas des Vallées 
& des Plaines eft graduelles cela n eft 
pas néanmoins général, qu'il n'y ait 
bien des exceptions à faire. H y a 
heaucoup d'endroits où le côté qui tourne 
au Nord ou à l'Oueft a moins de pente , & 
eft plus efearpé , que celui qui regarde le 
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Sud ou l*Eft : & au contraire il y a d'autres 
endroits , ou cette difpofition eft 'entière- 
ment oppoféc. 

XII. Toutes les Montagnes forment di- 
verfes Chaines , qui les lient les unes aux 
autres. Les plus haute* font entre les 
Tropiques, & au milieu des Zones tem- 
pérées 5 Les plus bafles font vers les Cer- 
cles polaires oc les Pôles. 
- XIII. Les Chaines les plus confidéra- 
bles gifent, les unes d'Occident en Orient > 
les autres au Nord au Sud: Celles-ci oc- 
cupent les Terres entre les Tropiques & 
quelques endroits du Nord: Celles-là s'é- 
tendent dans les Zones tempérées, &font 
en plus grand nombre: Il n'y a que quel- 
ques -unes de leurs petites branches qui 
tournent Nord & Sud, ou entre l'un <fc 
l'autre. 

XIV. Les Montagnes dont la Marte va 
d'Occident en Orient , forment des deux 
côtés des Avances dont les unes regar- 
dent le Nord , & les autres le Midi : Et 
celles dont la Mafle gît Nord & Sud for- 
ment des Avances qui répondent à l'Eft 
& à l'Ouëft : C'eft-à-dire que les Mon- 
tagnes décrivent deux Lignes <jui fe cou- 
pent à Angles droits , & qui font parallè- 
les , autant qu'il eft poffible à l'Equateur 
& au Méridien. 

XV. Lorsque deux Montagnes gifent à 
côté lune de l'autre elles forment des Val- 
lons de différente largeur , & lès Avanc- 
ées de ces Montagnes répondent alternati- 
vement les unes aux autres : C'eft-à-dire 
que l'Angle laillant de l'une , répond à 

Iz ' * V An* 
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l'Angle rentrant de l'autre , & ainlî de 
fuite. k 

XVI. Ces Avances font plus fréquentes 
dans les Vallons, 6c leurs Angles font plus 
aigus: Elles le font moins dans les Vallées 
plus larges , & leurs Angles y font plus 
obtus. Ces Avances ne font fenfibles dans \ 
les Plaines \ qu*auprès du Lit des Fleuves 
qui côulent ordinairement au milieu , où 
elles forment leurs Coudes naturels > Êt 
par raport à la Mer , ces avances ne font 
remarquables qu'aux Rivages, fur tout à 
ceux de haut bord. • 

XVII. Le fommet des hautes Monta- 
gnes eft compoié de Rochers , plus ou 
moins élevés , qui reilemblent , lur tout 
vûs de loin , aux ondes de la Mer. Leur 
dire&ion s'accorde cependant , quoi que 
d'une manière moins marquée, avec celle 
de la Mafle de la Montagne. Le haut 
même des Montagnes fur tout d' Ardoife , 
repréfente encore mieux , vû de près , les 
ondes de la Mer , quoi que moins élevé 
que les Rochers qui forment le fommet ou 

b JcVHL Les Montagnes ont diverfes ou- 
vertures vers le haut qui tournent de dif- 
fiérens côtés, & donnent paflage à l'eau 
des Rivières & aux Vents. C'eit aufli par 
quelques-unes de ces ouvertures que les 
Hommes caftent d'un Pais à i'autfe. 

XIX. Dans ces Ouvertures -des Mon- 
tagnes , & en des endroits montueux , où 
les environs font de pur Roc , il y a des 
efpèces de digues naturelles formées par le 
Roc même, fur lequel l'eau coule* On 
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les nomme des Cataraffes, parce que Peau 
fe précipite du haut de ces Rochers , & y 
forme des Cafcades. Les Catara&es font 
fort fréquentes dans les hautes Montagnes, 
l'on peut dire môme qu'elles y font pres- 
que continuelles; Elles font au contraire 
fort rares dans les endroits éloignés de la 
fource des Fleuves, y ayant peu de ceux- 
ci , dont le cours en foit interrompu. 

XX. Divers endroits des Montagnes 
font coupés à plomb , quelquefois d'un 
feul côte , & fouvent des deux. Ces Cou- 
pes de Rochers, de dix, vingt, quarante, 
cent-, & jufques à fept cens piés de hauc 
& davantage , font toûjours au bord des 
Rivières,, des Lacs, de la Mer, des Val- 
lées , & des Plaines. 

XXL II y a en pluficurs endroits d: fa 
Terre des Montagnes de pur Roc , ou 
couvertes d'Herbes , & d'Arbres , qui font 
jfolées & féparées par diftérens interval- 
les , d'avec d'autres Montagnes qui les 
avoifinent, ou qui les environnent. 

XXII. Quoi que fe haut des Montagnes 
foit ordinairement formé en dos d'Ane, 
H y a néanmoins quelques petites plaines 
au defius des plus hautes : Mais il y en 
a d'autres dont le haut eft d'une grande 
étendue. On y trouve des Prairies , des 
Lacs , des RuifTeaux , des Rivières , des Vil- 
lages ; en un mot ce font des Montagnes 
habitées, & qui forment des Païs , quoi- 
que fort élevés au deflus d'autres Païs qui 
les environnent. 

XXIII. En général les Montagnes dif- 
férent beaucoup en hauteur. Les Collr^ 
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nés font les plus bulles, enfuite viennent 
les Montagnes médiocrement élevées , qui 
font fuivies d'un 3. Rang d'encore plus 
hautes, lefquelles comme les précédentes 
font ordinairement chargées d'Arbres & ~ 
de Plantes, mais qui, ni les unes, ni les 
autres, ne fournhTent aucune fource, ex- 
cepté quelquefois au bas. Enfin les plus 
hautes de toutes les Montagnes font cel- 
les fur lefquelles on ne trouve que du Sa- 
ble, des Pierres, des Cailloux & des Ro- 
chers, dont les pointes s'élèvent fou vent 
au-deffus des Nues. C'eft précifement au 
pié de ces Rochers, qu'il y a de petits 



mens, des eipèces de Vallons, où l'Eau 
de Pluye, la Neige, & la Glace s'arrêtent 
dans quelques-unes toute l'année , & dans 
d'autres une partie de Tannée feulement. 
Il y a là même des Etangs, des Marais, 
des Fontaines , d'où les Fleuves tirent leur 
origine. 

XXIV. On trouve fur le haut des 
Montagnes, fur les Collines, & quelque- 
fois dans des Plaines , de grands Blocs de 
figure irrégulicre d'une efpèce de Grani- 
té , & d'uïie autre forte de Rocher très- 
dur , compofé de Paillettes de matière tal- 
queufe, & prcfque minérale, lefquels ne 
lont point attaches à la Mafie de la Mon- 
tagne , ni au Terrain , & qui fûrement 
n'ont pas été détachés de quelque hauteur, 
n'y en ayant fouvent aucune qui les do- • 
mine, & s'il y en a, elles font d'une ma- 
tière toute différente. Il y a de ces Blocs 
d'une grandeur prodigieufe, & leur quan- 
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tiré eft fi conûdérable en quelques endroits, 
qu'ils femblent y être tombés des nues, 
les uns fur les autres. 

XXV. Tous les Fleuves ont leurs four- 
ces dans la Chaîne des Montagnes, qui 
s'étend dans tous les Continens : Il y en a 
plufieurs dont les fources font* peu éloi- 
gnées , qui fe rendent en différentes Mers. 
D'autres au contraire ont leurs fources 
très-éloignéesqui cependant ont leurs Em- 
bouchures dans une même Mer, par exem- 
ple , le Rhône , le Rhin , le Danube , & quel- 
ques Rivières confidérables qui fe jettent 
dans le Pô ont leurs fources afles près les 
unes des autres ; ils fe rendent néanmoins 
dans guatre Mers différentes. Le Rhône 
va dans la Méditerranée, le Rhin dans PO- 
cean , le Danube dans la Mer noire , & ic 
Pô dans l'Adriatique. Ajoutez le grand 
nombre Rivières lefquelles vont fe ren- 
dre de tous côtés dans ces Fleuves ; & 
l'éloignement des fources du Danube dont 
quelques unes font dans les Alpes des 
Grifons , d'avec celles du Boryftene , du 
Tanûn\ , du Phafe & de VAraxe , dont les 
unes font en Mofcovie , & les autres dans 
le Caucafe, Ils fe jettent pourtant tous 
dans la Mer noire. Cela s'applique , (ans 
difficulté, aux Fleuves de l'Afie, de l'A- 
frique, & de l'Amérique: L'on n'a qu'à 
voir une Carte un peu exa&e pour fe 
convaincre de cette vérité fans autre exa- 
men. * 

XXVI. Lors que dans une Vallée , la 
Pente de l'une des Montagnes qui la bor- 
dent , eft moins rapide que celle de l'au- 
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tre ; la Rivière prend Ton cours beaucoup 
plus près de la dernière, que de la pre- 
mière , & ne garde point de milieu. 

XXVII. La Mer a, outre quantité de 
Cor.rans particuliers , deux Mouvemens 
généraux qui font continuels •> Le premier 
cil celui d'Orient en Occident; Le fécond 
cfr celui du Flux & du Reflux. Celui-ci 
peut être appelé un mouvement Latéral , 
& l'autre peut être nommé un mouvement 
Lonoritudinaire. 
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PHENOMENES 

Concernant là Jtrufture intérieur 
re de la Tort ion foltde 
du Globe. 

• * 

XXVIII. Oute la Marte folidc con- 
I nue de nôtre Globe divi- 
(ée félon la difpôfitioii 
de fa fuperficie, en Montagnes, Vallées, 
Plaines, & Abymes; quoi que d'une feule 
pièce par raport à fa continuité , ne l'eft 
cependant pas quant à la diverfité delà 
Matière dont elle efl compofée. Cette 
Mafle dont Ja profondeur n'éft pas bien 
connue eft formée de Marbres différens, . 
de Pierre à Chaux , de Roc vif, plas dur 
que le Marbre , de Pierre de fable, de 
Pierre Talqueufe 5 d'Ardoife, de Tuf, de 
Cailloux, de Marne, deCraye, dé Bols Y 
deGyps, deGlaife, d'Argille (Jure & mol- 
le , de fable fin , de Gravier , de toutes for- 
tes dç Pierres ; de fei pur ou mêlé avec 
d'autres matières terreftres ou miné- 
rales , de foufre , de différens Métaux & 
Minéraux , de Charbon de Pierre , d'Af- 
phalte , de Terré de Tourbe , & de Terre 
de Jardin. 

XXIX. En général ces Matières font 
rangées en divers Bancs , Lits , ou Couches 
d'une épaiflèur tellement variée , qu'elle 
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va depuis une ligne & moins encore, jus- 
qucs à un , dix , vingt , foixante Ôc cent 
piés. Quelques Carrières des Anciens creu- 
lees horizontalement , les Boyaux des Mi- 
nes, & les Coupes à nlomb , en long & 
en travers de plulieurs Montagnes , prou- . 
vent qu'il y a des couches qui ont Deau- 
coup d'étendue en tout fens. 

XXX. Ces Couches par raport aux Mon- 
tagnes, qui font ordinairement compofées 
des Matières les plus dures dont on vient 
de faire l'énumération s ( Car la Mafle de 
lA plupart eft de Pierre de Sable, de Tuf, 
de Cailloux , de Pierres grifes , d'Ardoifes , 
de Pierre à Chaux , de Marbre , de Gra- 
nité , de Porphyre., de Fer " 9 de Cuivre, 
d'Argent ccc. ) Ces Couches mômes for- 
ment diverlès fortes de lignes qu'on peut 
réduire à dix principales 5 1. Parallèles à 
l'Horizon ; 2. Perpendiculaires s 3. Diverfe- 
ment inclinées , 4- Courbées en Arc en 
dedans s 5. Courbées en dehors; 6. Cour- 
bées en haut s 7. Courbées en bas > S . Circu- 
laires ou à peu près s 9. Ondoyantes ; 10. 
Formées en zic-zac Cependant l'épaifleur 
de chaque couche, eft conftamment la mê- 
me, dans tèute l'Etendue de la marte, mai- 
gré fes diveries inflexions. 

XXXI. Les Couches des Collines , des 
Vallées & des Plaines s'accordent aux in- 
flexions des Rochers qui leur fervent de 
Bafe y Ôc qui les accompagnent jusques au 
bord des Rivières, des Lacs 6c de la Mer ^ 
Les Sondes , les Rochers à fleur d'eau , les 
Mes difperiées dans l 'Océan montrent cl ai- 
remeut que la ftru&urc des Abyn,e$ que 

l'Eau 
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l'Eau nous cache , eft femblable à celle du 
rcflc de la Terre» * 

XXXII. Tous' les différens Matériaux 
de ces Couches des Montagnes & de 2a 
Terre, ne gardent pas toûjours dans leur 
arrangement les Loix de la péfanteur fpe- 
cifiaue. 

XXXin. Les Couches des Montagnes 
ne font pas toûjours fort unies dans leur 
Mafle : Elles font fouvent interrompues 
non feulement par des fentes perpendicu- 
laires, 6c inclinées à l'Horizon s mais il y 
a des Couches fendues en tout fens > ce 
qui les fait reffembler à de grandes murail- 
les crevàfTées. 

XXXIV. Presque toutes les Montagnes 
font caverneufes, principalement celles de 
Pierre à Chaux & de Marbre. Ces Caver- 
* nés petites & grandes font ordinairement 
"de figure irréguliére j bien qu'elles s'ac- 
commodent autant qu'il fe peut à la direc- 
tion des Couches qui les environnent. 
Mais outre ces Cavernes il y a des Grot- 
tes encore plusconfidérables dans les Mon- 
tagnes r Les unes après s'être plus ou moins 
étendues dans le Roc defcendent vers l'Ho- 
rizon, en fuivant i'Inclinaifon des Couches 
de la Montagne; & c'eft dans celles-ci que 
fe forme le StalaBite ,que le Vulgaire croit 
être de l'Eau changée en Pierre. D'autres 
Grottes defcendent d'abord perpendiculai- 
rement ou par des finuofités de differens 
\ diamètres, & celle-ci ont beaucoup d'eau 
au fond, & font comme des Puits naturels. 
Enfin il y a d'autres Cavernes de diverfe 
grandeur , que le Rocher environne de 

I 6 tous 
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tous côtés y & c'eft dans celles de cette 
cfpéce qu'on trouve le Cryftal & le Selc- 
nïte attachés' en tout fens , comme le Tar- 
tre adhère aux Tonneaux. . 

XXXV. Les Bancs des Rochers, & les 
Gouches de Terre , ont Couvent des Mr> - 
t ères hétérogènes dans leur MaOe. Il y 
c.i a qui renferment des Cailloux, & d'au- 
tres Pierres; par exemple, on voit daps 
les Bancs die Pierre à Chaux, des Cailloux 
de Pierre à fuzil: des Calcédoines & <les 
Cornalines dans les Lits de Marbre Dlau- 
tres renferment des Cryftallifitions , des 
Martes de Mârcaflîte dont la fuperficie eft 
taillée naturellement , a facetes. On trou- 
ve des Marcaflites cubiques de couleur d'or 
dans des Rochers gris à peu près de cou- 
leur de fer. Dans d'autres l'on rencontre 
des Granats , des Ethites, des Géodes &. 
diverfes autres Mufles Métalliques ou Mi<- 
nerales. 

XXXVI. On trouve dans les Couches 
de fable quantité de Martes plus ou moins 
arrondies , ou de figure irréguliére dont la 
matière eft du Sable lié en Pierre, & dont 
l'intérieur eft fouvent rempli de cryftaux,, 
auxquels les Italiens ont donné le nom de 
Vertu Crijlallini* D'autres font vuides , & 
d'autres ont dans leur milieu quelque peu 
de table fin, un petit Caillou &a 11 n'y 
a pi^sque aucune Couche de fable un peu 
groflier, où l'on ne trouve de cette ci péce 
de Pierres ; nuis les plus curieules font 
celles qu'on voit dans une Montagne de 
Bologne, & dans un Ruiffku qui en déf- 
end qu'on nomme Rio délie Maraviglie , à 




• 
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cftufe de la forme finguliéf è de ces Pierres 
qu' AUhvrandi a décrit dans fon Mufeum 
Metall'icum (bus dés noms fort bizarres. 

XXXVIL La longue Chaîne' de Mon- 
tagnes qui s'étend d'Occident ert Orient de- 
puis le fond du Portugal jusque* aux par- 
ties les plus Orientales de la* Chine, four- 
nit fur les fommets , te en plufieurs Cou- 
ches des Coquilles , & des Arbres enfon- 
cés dans des Marais , te dans l'entre-deux 
des Rochers s mais les Montagnes colla- 
térales, tânt celles qui répondent du côté 
'du Nord que celles qui regardent le Midi, 
fernblent.n'êtte formées, que de Coquilla- 
ges , de PoifTons , d'Oflemens d'Animaux de 
Terre & de Mer, de Plantes* d'Infe&ës, 
en un mot des dépouilles du Règne végé- 
tal Ranimai.' Cela s'étend jusques aux 
Chaînes des Montagnes de l'Afrique & de 
l'Amérique, autant qu'elles nous font con*» 
nues. €e Phénomène a aufli lieu dans les 
Lits des Vallées & des Plaines de toute 
l'Europe ; d'où , nous pouvons conclure 
pour les autres parties du Monde. . 

XXXVIfl. Les Iles de l'Europe , celles 
de i'Afie, & de l'Amérique où les Euro- 

I)éens ont eu occafiondecreufer, foit dans 
es Montagnes qu'il y a , foit dans les Ter- 
res , fournirent auflï de ces corps tirés 
d'entre les Plantes &* les Animaux- , ce qui 
fait voir qu'elles ont cela de commun avec 
les Continens qui les avoifinenc* 

XXXIX. Tous les CoquiHàges qui fe 
trouvent dans uoe infinité de Couches de 
Terre te de Bancs de Rochers fur les 
plus hautes Montagnes & dans les Car- 

1 7 ne- 
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riéres & les Mines les plus profondes, 
dans des Cailloux de Cornaline , de Cal- 
cédoine &c. & dans des Maffes de Soufre, 
de Marcaflite , & d'autres Matières Miné- 
rales & Métalliques , font remplies de la 
matière même qui forme les Bancs, ou 
les Couches , ou les MafTes qui les ren- 
ferment, & jamais d'aucune matière hété- 
rogène. 

XL. Les Coquillages & les Reliques 
des Plantes & des Animaux de Terre & 
de Mer fe trouvent i. au naturel, c'eft- 
à-dire, fans avoir foufert que peu ou point 
de changement 2. Changés en Pierre , en 
tout ou en partie 5 3. Calcinés ou peu 
s'en faut; 4. Comprimés, cafles, & fou- 
vent, entièrement brifés. 5. Tout-à-fait 
confumés ; mais dont les Maffes de Ter- 
re , de Pierre ou de Minerai , qui ont été 
moulées dans leur vuide tiennent la place. 

XLI. Tous les Marais font cgmpofés 
de Plantes & d'Arbres ou de leurs frag- 
mens enfoncés jusques à de grandes pro- 
fondeurs. Ils paroiffent des Forêts çnféye- 
lies, & fouvent mêlées avec une portion 
de Terre bitumineufe. Les Marais des Pais 
élevés ôl des hautes Montagnes n'ont que 
quelques piés de profondeur, mais ceux 
des Plaines & des Pais-bas font ordinaire- 
ment très profonds. Il y a même des Cou- 
ches Mareeageufes à plus de cinquante 
piés de profondeur fous d'autres Couches 
de Terre ou de Craye , comme dans les 
environs de Modene. 

XLU. Les Mines de Fer , de Plomb,. 
i'Etabi, de Cuivre, d'Argent & de Mer- 
cure 
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aire font allés fréquentes en Europe & 
dans les Parties feptentrionales de l'Afie. 
Celles d'or y font plus rares, &4iefe trou- 
vent 'abondamment qu' à-peu près entre les 
Tropiques, de même que les Pailletés d'or 
oui. font répandues parmi le Sable, que les 
Rivières & les Fleuves entraineht. 

XLIII. Les Pierres les plusprécieufes, 
& les Marbres les plus fins , le rencon- 
trent auflï à peu près entre les Tropiques. 

XLIV. Les Terres ne font que des Amas 
de Poufliere très-fine de différentes cou- 
leurs 5 au contraire les Pierres font i. com- 
pofées de Sable , de Pailletés Talqueufes ? 
cfe Gravier ou de petits Caillôux. 2. d'un 
Grain fin qui paroit avoir été fondu , com- 
me par exemple les Marbres & les Pierres 
précieufes opaques , ou moitié transparen- 
tes. 3. Cryftalliféés , comme toutes les 
Pierres précieufçs transparentes , les Gra- 
nités^ 6c les Cailloux blancs &c 

XLV. Tous les Minéraux , comme les 
Sels , les Soufres , les Bitumes , fe trouvent 
li en Grains, 2. en Ma(Tes ,3. En Ro- 
chers, 4. en Fleurs, & 5. enCryftaux. 

XLVI. Les Métaux fe trouvent , ou 
d'une feule forte ou fouvent mêlés en- 
femble, i.en Couches -de peu d'épaificur, 
renfermées entre une efpéce de Cryftalli- 
fation nommée Qnertz , 6c formées de pail- 
letés luifantes , lieés les unes aux autres 
comme fi c'étaient des Cryftallifations ir- 
reguliéres. 2. enMafles de différente grof- 
leur à petits grains , plus ou moins mêlés 
avec des Matières , pierreufes , terreufes , 
ou minérales. 3. En Maffes ou Pépites 6c 
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Grenailles petites & grandes. 4. En Cry- 
ftallifations oti Filets plus ou moins épais 
de figure Prismatique , Cylindrique , Pa- 
rallélépipède , - Angulaire , ou en forme 
d'Ecaillé. 5. En Rochers formés de Cou- 
ches comme les Bancs des Montagnes de 
Pierre , de Marbre, ou comme les grands 
Blocs de Granité. 
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Concernant 
LA DESTRUCTION 

DE LA TERRE. 



XLVII.V Es Pluyes, la fonte des Neî- 
1 ges , le Froid & le Chaud mi* 
r r>cnt les Bancs des Rochers., 
les font éclater , les féparent & les déta- 
chent les uns des autres, de forte quefour 
vent leur propre poids les, fait culbuter. 

XL VIII. Les Ravines , les Lavanges, 
les Tourbillons & les Tremblemens de 
Terre entraînent de tems en tems la Ter- 
re , les Pierres & ks Rochers du haut 
des Montagnes dans les Vallées; 

XLIX. Les Torrem, lès Rivières &Ttep 
Fleuves emportent une grande quantité de 
Terre, éê Sable & de Cailloux , non feu- 
lement du. haut des Montagnes , mais de 
toutes les Couches qui bordent leurs Ri* - 
vages. 

L. Ces Matières entraînées hauffent lè 
lk des Rivières & des Fleuves , y forment 
des Coudes & des Isles * ( pendant que la 
rapidité de i*eau les creufe ailleurs ) & gî- 
tent le fond des Vallées j &_ les matières . 
plus légères emportées dans la Mer , y * 
forment des Bancs de Sable , des Barres a 
l'Embouchure des Fleuves & des £terrif-- 
femens. - LL îki 
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LI. Il y a généralement dans les Cou- 
ches des Montagnes , môme dans les plus 
baffes , des Lits de Bitume, d'Afphalte, 
de Soufre , des Sels , & du Fer , dont le 
mélange & la fermentation font la caufe 
des Volcans. 

LH. Un grand nombre de Montagnes ' 
font actuellement ouvertes par ces y ol- 
cans, principalement entre les Tropiques 

3ui les confument depuis plufieursfiécles ; 
'autres ^oçtent des tnarques indubitables 
qu'il y en a eu, & d'autres nourriflènt de 
petits teux continuels fans produire des bou- 
leverfemens tels que ceux du Véfuve & de 
VEtkna, 

LUI. Les Tremblemens de Terre fe {ont 
fait lentir dans tous les endroits du Mon- 
de. Ils ont été fouvent très-fenfibles fous 
les eaux de la Mer, dans dœefpaces d'une 
grande étendue: Il y a même des Auteurs 
qui prétendent qu'i^ y a eu des Tremble- 
mens de Terre univerfels. 

LIV. Il n'y a point de Mines , où l'on 
p'ait vû des Exhalaifons Détonantes, qui 
s'y enflamment & y fuffoquent fouvent 
les Ouvriers, fur tout dans celles de Tour- 
be & de Charbon de Pierre. 

LV. Pluficurs Ifles ont été élevées du 
fond de la Mer par des Volcans fous-pa- 
rins , & d'autres ont été abymées par des 
Tremblemens de Terre. 

LVI.Quelques Montagnes ont eu fur Ter- 
re un femblable fort par les mêmes Caufes. 

L VII. Une infinité de fources froides & 
chaudes enlèvent des Couches intérieures 
des Montagnes & de la Terre . des Parti- 
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cules métalliques & minérales , martiales , 
vitriol iques , alumineufes , foufrées &c. 

LVI1I. Les Hommes ont creufé de tout 
tems , 6c creufent encore des Mines de Me-' 
taux & de Minéraux , par toute la Ter- 
re , principalement dans les Montagnes. 

LIX. Il y a dans tous les Pais du Mon- 
de , des Puits , des Caves profondes, 6c 
. des Carrières que Pinduftrie des Hommes 
a creufé, depuis quatre mille ans. 

LX. L'Atmofphére de la Terre efl: 
toujours plus ou moins chargé de Particu- 
les falines , nitreufes , fulfureufes &c. 
qui produifent tous les Météores, particu- 
lièrement les ignées > 6c accélèrent les 
Vents , les Tourbillons & les Tempêtes. 



PROPOSITIONS 



Déduites des Phénomènes précédent pur 
fervir de fondement à un Essai 
d'une nouvelle Théorie de la Terre* 



d'apréfent dans un même tems, fai~ 
fant abftraaion des petits changemenscau- 
fés par les Tremblemens de 1 erre &* par 
les Ouragans. 

z. Que la forme & la difpontion pré- 
fente du Globe , fupofe néceflairement 
qu'il a été dans un état de Fluidité. 

g. Que l'état préfent de la Terre, eft 
très-différent de celui dans lequel elle a 
été pendant plufieurs Siècles après (à pre- 
mière formation. 




Globe a pris (a forme 



4- Que 
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4. Que la Matière folide du Globe étoir 
dès le commencement moins denfe , qu'el- 
le ne l'a été depuis qu'il a changé de face. 

Ç. Que la Condenfation prelque fubitè 
des parties folides du Globe dans fa cons- 
titution primitive, diminua infenfiblement 
avec la vélocité du Globe même, de forte 

Su'après avoir fait un certain nombre de 
dévolutions fur fon Axe & autour du So- 
leil, il fe trouva à- point nommé dans irn- 
état de difiblution,qui changea tout à fajc 
fon état précédent, & détruifit fa ftrû&u- 
re antérieure. 

<5. Que pour donner* à notre Globe la 
forme qu'il a à prélent, il a faluau moins 
un tems proportionel à une de ces Révolu- 
tions autour du Soleil. 

7. Qu'on ne peut donner abfolumcnt 
aucune raifon folide de la Configuration 
des parties de la Terre , fans admettre fon 
mouvement fur fon Axe, & autour du 
Soleil. 

8. Que la Terre perdit fa Forme pré- 
cédente vers le tems de l'Equinoxe du 
Prinrems , & qu'elle commença à prendre 
une nouvelle forme vers l'Equinoxe de - 
l'Automne. 

9.. Que; pendant que les parties folides 
du premier Monde fe diflblvoient dans 
l'Eau i les Coquillages & les * autres Reli- 
ques du Régne végétal &. animal s'in- 
îroduifirent en même tems dans ces Ma-^ 
tîércs duToutes -, & les Eaux prirent ledef- 
fus, comme plus convenable à leur Pé* 
fànteur fpécifique. 

10. Que la Matière des Montagnes , des 

Vou-r 
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Voûtes fouterraines , & fous-marines fut 
condenfée la première s & celle des Vallées, 
& des Plaines le fut la dernière, quoique 
ni l'une ni l'autre ne reçuflênt pas d'a- 
bord toute la folidité qu'elles acquirent 
dans la fuite. 

11* Qu'il y a une telle liaifon entre les 
Montagnes , qu'elles n'ont pû être for- 
mées indépendamment les unes" des au- 
tres. ^ 

iz. Que le fommet des Montagnes a- 
quit d'abord la figure des Ondes de ja, 
Mer, latéralement des Pôles vers l'Equa- 
teur, & de l'Equateur vers les Pôles , en 
gardant néanmoins une dire&ion d'Orieifc 
en Occident, fuivant le plus ou le moins 
de réfiftance de leur Matière à la dire&ion 
du mouvement du Globe d'Occident en 
Orient.. 

13. Que les Montagnes fe font déter- 
minées les unes les autres dans leur Pofi- 
tion réciproque , Telon que leur Mafle 
avoit de volume, dedenfité , & de foli- 
dité aquife dans le tems que les Couches 
concentriques reçurent une Dire&ion d'é- 

- lévation par l'augmentation de la vélocité 
du mouvement de la Terre # environ le 
tems de i'Equinoxe de l'Automne. 

14. Que la Difpofition des Bancs , des Ro- 
chers dépend auiîî du différent degré de 
condenfation & de folidité qu'ils reçurent 
d'abord , .& de leur accord plus ou moins 
régulier avec le mouvement du Globe , & 
avec i'ére&ion & la direction générale & 
particulière des Montagnes dont ils font 
partie. 

15. Que 
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. IÇ - J Q | îS t c ! cft P r &ifement à la Révolu- 
non du Globe au Cours de la Lune , au 
Mouvement & à la pefanteur des Eaux , 
et à la Direction du vent combinés avec 
le mouvement que tous ces Agens com- 
muniquèrent aux parties de la Terre , qui 
venoient récemment de . recevoir un 'cer- 
tain dégré de Condenfation y qu'eft dûè* l'é- 
lévation des Montagnes, l'abaiflement des 
Vallées & des Plaines j & la formation 
des Voûtes foûterraines & fous-marines. 
& celle du Lit des Rivières, des Fleuves 
des Etangs , des Lacs & de la Mer. * 

16. Que la Diffolution fucceffive de la 
matière de l'Ancien Monde , & l'élévation 

{[raduelle des Couches du Nouveau , font 
a vraye caufe, de la variété alternative 
des Lits de matière où l'on trouve que les 
Loix de la Péfanteur fpécifique ne font pas 
oWervées. 

17. Que l'état de la Terre avant fon 
changement, n'a point été précédé d'au- 
cun état auquel il eut fuccédé naturelle- 
ment, parce que tous les matériaux qui 
fubfiftpient alors , paroiflent avofr été pro- 
duits par la Cryftallifation tumultueufe , & 
par la promte précipitation d'une infinité 
de Mqjecules de figure déterminée mêlées 
par le moyen de ces deux opérations , dûè's 
au mouvement fubit qui fut communiqué 
a ces Molécules dès le moment de leur 
formation, 

18. Que le nombre infini de dépouilles 
de Plantes & d'Animaux de Terre & de 
Mtr, renfermée dans les Couches de la 
Terre, eit une preuve inctfnteftable, que 

l'an- 
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l'ancien Monde étoit,pour le moins, aufli 
habité que le nouveau. 

19. Qu'enfuite du renouvellement de la 
Terre , le feu s'y mit , & la confume peu 
à peu depuis ce tems là, de forte que l'ef- 
fet de ce feu eft allé infenfiblement en 
augmentant, & continuera de même, juf- 
ques à ce que le mouvement du Globe qui 
s'accelére aufli fort lentement , fe trouvera 
dans un tel degré d'accélération après un 
Equinoxe d' Autonne , & un Solftice d'hy- 
ver, que l'air extraordinairement chargé 
de particules minérales, fortement conden- 
fé oc extrêmement agité, fe (jettera avec 
impétuofité dans les entrailles de la Terre, 
par toutes les ouvertures qui y feront 
alors , & y produira une explofion comme 
celle de la Poudre à Canon , qui renver- 
fera les Montagnes, & caufera î'Embrafe- 
ment dont les Anciens Philofophes ont 
parlé, en fuivant une Tradition quivenoit 
des premiers Hommes. 

20. Que les Eaux & les parties volati- 
les des Végétaux, des Animaux, & des 
Minéraux , s'élèveront en vapeurs , pen- 
dant cjue les parties fixes relieront ep fu- 
fion lous la forme générale d'un Liquidé 
cmbrafé. 

21. Que ces matières fondues couleront 
Se rempliront la place des Voûtes qu'il y 
a maintenant au-deffous de la Terre & de 
la Mer x &encha(Teront l'air > d'où il arri- 
vera que l' Atmofphére occupera un beau?*- 
coup plus grand efpace qu'auparavant; 
(bit par l'acceflïon de ce nouvel air , foit 
par l'extrcme rarefadion que la violence 

de 
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de l'embrafement lui communiquera. 

22. Que la diminution confidérable du 
Diamètre du Globe , & l'augmentation 
exceffive de fon Atmofphére, lui feront 
changer de place. II fera transporté dans 
un autre efpace convenable à la groffeur 
de fon volume , à la denfité de fa Matiè- 
re, & à la vafte étendue de fon Atmo- 
lphére. Il tournera fur fon Axe avec plus 
de vitcfle, & décrira un nouvel orbite 
très-différent de celui d'aujourd'hui. 

23. Que le mélange des matières calci- 
rables & fufibles du Globe, fera tellement 
réglé , qu'il en réfultera une nouvelle 
conftrudion du Globe même , dont les Cou- 
ches & les Montuofités feront comme des 
Amalgames de Métaux & de Minéraux 
différemment vitrifiés , tels que le font les 
Scories, les Emaux , <& les Matières que 
jettent les Volcans j d'autres feront fem- 
blables à la matière des Creufets : Tous 
ces Matériaux occuperont chacun la place 
qui lui conviendra , qui fera une fuite na- 
turelle de leur état prêtent & des mouve- 
mens qu'ils recevront alors. 

24. Que les matières les plus pures & 
les plus liquides y formeront des Mers & 
des Fleuves de feu , pendant que d'autres - 
feront moins expoiées à ce terrible liqui-. 
de; de forte qu'il y aura une iurprenante 
variété d'Objets dans ce nouveau Globe f 



du changement que l'Embraiement y aura 
caufé. 

àSi Qu'une partie des particules dont 
l' Atmolphére fera chargé retomberont en 
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forme de pluye de feu qui répondront aux 
Météores d'aujourd'hui , & rendront ce 
Globe le plus trifte féjour que l'on pour- 
roit imaginer , & le mettront abfolurnent 
hors d'état d'être habité par de* hommes 
tels que ceux d'à préfent. 

z6. Que comme la Conftru&ion primi- 
tive'de nôtre Globe a été telle, qu'elle a 
pû changer par une inondation , & que 
celle d'à prélent ne peut changer que par 
un Embrafèment 5 celle qui liuvra lëra tel- 
le que par un effet naturel des difpofitions 
que la Sagefle fuprême y a mifes , elle ré- 
fiftera au feu fans jamais changer, à moins 
d'un Miracle exprès de la Toute puiflàn- 
cc de Dieu. 

CONCLUSION. 

■ 

Tout ce aue l'on a dit jusqu'ici , comme 
il eft facile de s'en apercevoir, fi on le lit 
avec attention , fe raporte naturellement à 
i'Eftai dont on a parlé dès le commence- 
ment de ce Mémoire. Ce qui eft contenu 
fous les trois prémiers numéros , regarde 
le Dilcours préliminaire qui devra iervir 
de Préface à cet Ouvrage. Ce qui eft dit de- 
puis le numerc^quatre juft^ues au treizième 
mclufivement fe raporte a cette partie de 
l'Eflài'où l'on examinera les Phénomènes. 
Les L X Articles oui fuivent renferment 
toute la matière du Traité , & les XXVI. 
dernières Propofitions contiennent les vé- 
rités qu'on eipere tirer fans violence des 
Phénomènes même de la nature, lesquels 

K trou- 
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trouveront leur place dans le rang qui leur 
convient. IL ne reftc plus pour finir ce Mé- 
moire, qu'à faire deux chofes : La pre- 
mière, c'efl: de marquer les utilités prin- 
cipales de la Science , que nous avons 
nommée la Théorie de la Terre 5 & La leçon- • 
de, c'eft d'expliquer de quelle manière on 
veut remplir le Plan que Ton s'eft fait fur 
ce fujet. 

Les Points principaux auxquels on peut 
raporter l'utilité de cette Science font 1. 
Qu'Ellc fert à perfectionner la connoifl'an- 
ce de la Phyfique en gênerai , & en parti- 
culier cette partie qui a pour objetles Mi- 
néraux ôl les Métaux. 2. Qu'elle peut être 
ïpliquée , avec les redriâions convenables ^ 
à la Théorie des Planètes , fur tout à cel- 
les de nôtre Syftemcfolaire dont nôtre Glo- 
be fait partie. 3. Qu'elle fert à relever in- 
finiment la Sagefle de Dieu, en ce tm'elle 
découvre avec évidence les voie9 admira- 
bles de la Providence , que l'Auteur de la 
Recherche de la Vérité avoit entrevues y 
& qu'elle fournit une Réponfe folide aux 
obje&ions qui avoient fait de la peine au 
même Auteur, & que les Incrédules ti- 
rent des defordres qui paroiflent dans le 
Monde. 4. Enfin la Théorie de la Terre 
fournit une demonftration fur quelques ve- 
ritez que les Prophètes & les Apôtres ont 
annoncées, & qu'ils n'ont pûconnoitreque 
par Révélation. 

Quant à la Méthode qu'on s*eft propo- 
fé de fuivre: Elle confifteencequ'cm veut 
aller en remontant de la confident tion de 
l'état préfent du Gbbe , au changement 
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qui certainement lui eft arrivé. Do là on 
viendra à la manière dont ce changement 
s'eft fait. Enfuite l'on paflera à la conli- 
deration de l'état primitif du Globe , dont 
la connoiflance dépend de celle des états 
qui font dérivés du premier. Enfin on des- 
cendra à l'explication de ion état futur, 
qui eft une fuite naturelle de ceux qui 
l'ont précédé : Mais pour mettre encore 
mieux le Lecteur en état de juger de l'ou- 
vrage dont il s'agit ; en voici un Pian abrégé. 

Cet Eflai fera divifé en fept Parties qui fe- 
ront précédées d'un Difçours Hiftorique fur 
les découvertes qui ont été faites par raport 
à la Théorie de la Terre % depuis le tems des 
Anciens jufqu'à nous. La première Partie 
donc de cet Efl&i contiendra l'examen des. 
Phénomènes qui prouvent que l'état dans 
lequel font à prêtent les parties foiides & 
liquides de nôtre Qobe , eft d'un même 
tems. La féconde Partie renfermera les Phé- 
nomènes de la Structure intérieure des par- 
ties foiides de la Terre , qui prouvent qu'el- 
les ont été formées dans un liquide. On 
examinera dans la troifiéme Partie les Phé- 
nomènes qui prouvent qu'il eft arrivé un 
changement gênerai à la Terre. La qua- 
trième Partie traitera des Phénomènes , 
d'où l'on infère la manière dont fe fit le * 
grand changement eu queftion. On confi- 
derera dans la cinquième Partie les Phé- # 
nomènes qui montrent quel étoit l'état de 
la Terre , avant qu'elle eût changé de fa- 
ce. La fîxiéme contiendra les obfervations > 
qui indiquent un nouveau changement au- 
quel la Nature prépare nôtre Globe. On 
.. : K z pro- 
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propofera enfin dans la feptiéme & der- 
nière Partie , plufieurs Queftions pour don- 
ner une ouverture à de nouvelles recher- 
ches par lcfqueiles la Science de la Théo- 
rie de la Terre fera portée à un tel degré 
de perfe£Hon , que ceux qui aiment fince- 
Fementla Vérité, en feront entièrement fa- 
tisfâits? ce qui contribuera beaucoup à la 
gloire de Dieu , & au bonheur des Hom- 

FIN. 
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Où l'on prouve que les Pierres Bclcm- 
nites & les Pierres Lenticulaires", ont 
été , les unes des Dents de quelque 
Animal Marin ; & les autres , des 
Couvercles d'utie efpece de Coquilla- 
ge de Mer. " Pag. i 
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Defcription des Belemnite s. 4 
Structure intérieure djs Belemnites. f 
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Seconde Reponfe. 19 
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laires, ibid. 
Raifon de la quantité des Belemnites. 20 
On n*a point égard à l y examen Chimique des 
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ibid. 

ADDITION. 

Mr. Helwing conjecture que les Belemnites 
font des Végétaux. ibid . 

Les Entroques mts an nombre des Plantes 
Marines. 2 1 

Reponfe aux Conjectures de Mr. Helwing. 

22 

Les Belemnites ne font point des Plantes de 
Mer. 28 

Conjectures £ un Savant qui met les Belem- 
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On combat cette Conjecture. îbid. 

On l'apuye , & on la combat par de nouvel- 
les raifons. 30 

Autre Conjecture fur les Belemnites, qui tes 
met entre les Epines du des de quelque A~ 
ni mal: 33 

Reponfe à cette Conjecture dont on montre la 
faufeté. ibid. 
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